
  
    
      
    
  


  
    Contents
  


  
    Prologue
  


  
    1 , 2 , 3 , 4 , 5 , 6 , 7 , 8 , 9 , 10 , 11 , 12 , 13 , 14 , 15 , 16 , 17 , 18 , 19 , 20 , 21 , 22 , 23 , 24 , 25 , 26 , 27 , 28
  


  
    Epilogue
  


  
    Remerciements
  


  
    Imogen Rose
  


  
    Interviews des Personnages
  


  
    Livres d’Imogen Rose
  


  


  Lauréate du B&P YA Readers’ Choice Award, 2013


  J’ai déjà mentionné cette auteure… On la compare à Harry Potter ou Twilight et, même si je reconnais que ce sont des genres similaires, son écriture a une nuance plus sombre et ses personnages ont généralement beaucoup plus de profondeur. — Candy’s Raves


  Si vous m’aviez dit, il y a deux ans, que je lirais des livres non seulement destinés aux jeunes adultes, mais également remplis de personnages paranormaux, je vous aurais traités de fous. Mais je me suis laissé entraîner… Maintenant je suis accro. Intégration n’a fait que renforcer mon addiction. — BigAl’s Books & Pals
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  Un rêveur doit rêver


  Un écrivain doit raconter


  Moi, je rêve de raconter


  Pour Lauren
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  Brisée. Je ne trouvais pas de meilleur mot pour décrire comment je me sentais. J’avais l’impression d’avoir été mise en lambeaux, peut-être même d’avoir été déchiquetée. Je suffoquais, comprimée dans l’enveloppe humide d’une plaie croûteuse faite de peau et de chair. Mon corps ressentait d’atroces élancements douloureux qui me brûlaient partout, avant de recevoir un dernier coup de pure agonie. Je n’arrivais pas à savoir si la source de la douleur était en moi ou si quelqu’un me poignardait plusieurs fois. Cela était-il important? J’avais l’impression que mes pensées s’arrêteraient bientôt, ce n’était qu’une question de quelques secondes.


  - Cordélia!


  Mon prénom. La même voix répéta mon prénom plusieurs fois et je tressaillis. Pourquoi? Qui était-ce? Je connaissais cette voix…cette voix masculine. La voix déclencha le souvenir de son visage et ma poitrine se souleva. Ensuite, incapable d’empêcher la bile de remonter dans ma gorge, j’eus un haut-le-cœur et je vomis tout le contenu de mon estomac. Lorsqu’il murmura à nouveau mon nom, sa voix contenait du dégoût. Mais son dégoût ne pouvait rivaliser avec la répugnance et l’incrédulité que je ressentais face à ce qu’il avait fait. Lui. Cette personne en qui j’avais eu une confiance aveugle, même si la règle était claire:


  Ne Faire Confiance à Personne.
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  Deux Ans Plus Tôt


  Je balayai ma nouvelle chambre du regard et décidai que les logements pour le personnel de l’Académie n’étaient pas mal du tout. En plus de la chambre à coucher standard qu’avaient les élèves, le mini-appartement dans lequel je me trouvais avait aussi un lit d’appoint, un coin cuisine et un salon qui contenait un coin télé et un coin bureau entièrement rempli des derniers ordinateurs Apple. Très agréable. La semaine précédente, j’avais été une élève et, après une semaine à Paris, j’étais de retour en tant qu’employée. Enfin, peut-être que le mot employée était une exagération de ma situation. Théoriquement, j’étais encore à l’Académie pour apprendre et je n’avais certainement pas tous les privilèges dont bénéficiaient les employés ordinaires de l’Académie Bonfire. Mais je n’avais plus besoin de porter mon uniforme tout le temps. J’avais le droit de porter ce que je voulais au travail. Et je pouvais habiter dans cet appartement génial.


  J’ouvris ma malle de voyage Louis Vuitton. Elle ressemblait à celles qu’on aurait pu trouver dans une cabine de première classe à bord du Titanic ; elle avait un compartiment pour suspendre les vêtements et des rangements pour les chaussures et les chapeaux. Je me mis à ranger mes vêtements flambant neufs dans le dressing fraîchement peint. J’admirai la perfection de chaque tenue soigneusement sélectionnée en faisant glisser mes doigts sur les tissus luxueux. La plupart d’entre elles n’étaient pas chics, mais simples et élégamment appropriées pour mon année à venir. Ma semaine à Paris avait été un excès de pillage des boutiques qui bordaient les Champs-Élysées. Ma mère avait orchestré notre parcours de façon efficace et avec juste ce qu’il fallait de luxe.


  Mes parents n’avaient pas été complètement favorables à ma décision de retourner à l’Académie Bonfire, pourtant même eux pouvaient comprendre mes raisons. Cela n’arrivait pas tous les jours qu’on demande à un élève de devenir l’apprenti de Professeure Bern, la responsable du Département des Pouvoirs et du Contrôle des Paranormaux. C’était un grand honneur pour n’importe qui, mais surtout pour un démon. En fait, c’était la première fois qu’une des sorcières les plus distinguées au monde prenait un démon sous son aile.


  Ainsi, mes parents avaient accepté à contrecœur et Maman s’était même pleinement impliquée pour m’aider à acquérir une nouvelle garde-robe. Je lui en étais reconnaissante. Après trois années passées à porter un uniforme à l’Académie, mes compétences en shopping étaient rouillées, c’était le moins qu’on puisse dire. J’ignorais pratiquement tout de ce qui était à la mode ou de ce qui était passé de saison. Cela n’aurait pas vraiment d’importance à l’école, mais cela en avait pour Maman. J’étais donc arrivée à l’Académie armée des dernières tenues haute couture, ainsi qu’un tas de trucs décontractés que j’avais achetés en faisant du shopping avec mes amies. Une fille ne devrait pas avoir à survivre sans une dose de Hollister et de Abercrombie & Fitch.


  Je souris en posant soigneusement mon butin secret de jeans dans un des tiroirs, en imaginant l’expression de ma mère si elle m’avait vue les mettre dans la malle. Je plaçai le jean Marc Jacobs qu’elle m’avait permis d’emporter au-dessus, juste au cas où elle ferait un saut par ici pour une visite surprise. Maman n’était pas du genre à ne pas se mêler de ma vie privée.


  Je n’avais pas besoin de me changer car Maman avait insisté pour que je porte une tenue d’allure professionnelle dans l’avion du retour. Je passai rapidement les doigts dans mes longues mèches de cheveux, pour lesquels j’avais insisté que l’on ne change rien, à part les quelques mèches rouges que Maman m’avait obligée à recouvrir. La personne dont je voyais le reflet dans le miroir était une nana qui assurait vraiment, vêtue d’une robe fourreau en tweed de couleur prune, resserrée à la taille à l’aide d’une fantastique ceinture Hermès rouge de style collier de chien, cloutée en fait, en croco. Je retirai les escarpins couleur chair dans lesquels ma mère avait pratiquement enfoncé mes orteils et je plongeai les pieds dans les bottes de moto Balenciaga que j’avais achetées lors d’une session de shopping avec mon amie Jill. Voilà. Je ressemblais à celle que je voulais être.


  Alors que j’appliquais légèrement du brillant à lèvres, quelqu’un frappa à la porte.


  - Entrez !


  - Coucou !


  - Faustine. Comment ça va ?


  Elle s’arrêta net à l’entrée, puis fit un pas en arrière et me regarda de haut en bas.


  - Waouh ! Regarde-moi ça. Tu es magnifique.


  Son regard tomba sur mes pieds.


  - Oh mon Dieu ! J’adore les Balenciagas. Je peux les emprunter ? C’est quelle pointure ?


  Je me mis à rire, prise d’un léger étourdissement causé par le plaisir d’avoir reçu des compliments de la princesse de la mode en personne.


  - Du trente-huit et ouais, quand tu veux.


  - Du trente-huit ? Génial ! On fait la même pointure. Qu’as-tu acheté d’autre ?


  Je lui montrai du doigt mon placard et son visage s’éclaira. Toute excitée, elle s’y rendit en dansant, puis se mit à fouiller dans mes affaires comme une gamine de cinq ans dans une confiserie. Après avoir passé une année à l’académie, la plupart des filles étaient ainsi, mais cela avait dû être particulièrement dur pour Faustine. Elle avait été habituée à une vie de glamour, surtout que sa mère était une passionnée de mode très en vue. Cela avait dû être de la torture de passer une année privée de tout ce luxe. Elle pouvait jouer avec mes nouvelles affaires tant qu’elle le voulait en privé, mais elle n’aurait pas le droit de les porter en dehors de mon appartement à cause du règlement de l’école.


  Je souris en entendant les gémissements de plaisir qui provenaient de mon dressing. De toute évidence, elle approuvait. Pendant qu’elle jouait, je m’enfonçai dans le fauteuil et pris l’enveloppe qui s’appelait Paquet de Bienvenue. J’en fis glisser un iPad, c’était la seule chose qu’elle contenait. Je l’allumai et il me demanda immédiatement un code. J’essayai le mot de passe que l’Académie m’avait assigné et l’écran se mit très vite en action et afficha le visage souriant de Frau Schmelder.


  - Bonjour et bienvenue Cordélia!


  C’était un enregistrement. Je patientai pendant la pause de La Terreur, puis son sourire disparut et elle plissa le front.


  - Cordélia? Vous m’entendez ?


  C’était FaceTime!


  - Oh! Je suis désolée, Frau Schmelder. Je pensais que vous étiez un enregistrement.


  - Un enregistrement, dit-elle en pinçant les lèvres. Oh, peu importe. Vous m’entendez bien ?


  - Oui, je vous entends très bien.


  - Eh bien, dans ce cas, recommençons. Bienvenue !


  - Merci, Frau Schmelder. Je suis très impatiente de commencer.


  - Les élèves le sont aussi. Leur semaine de camp d’activités prend fin demain. Il y aura une réunion pour les nouveaux élèves en année d’Intégration tôt le matin. Le programme de la journée se trouve dans le dossier de l’iPad qui s’appelle Jour Un. Ce soir, il y aura un dîner pour le personnel ; j’ai hâte de vous y voir. Les détails sont dans le dossier Dîners du Personnel, dit-elle avant de s’interrompre.


  - C’est super. Merci.


  - Vous avez des questions?


  - Comment va mon frère ?


  Mon petit frère, Pascal, était arrivé à l’Académie une semaine auparavant dans le programme d’Initiation. Je n’avais pas encore eu l’opportunité de lui parler car il avait quitté Paris juste avant mon retour chez nous.


  - Je n’ai eu aucune nouvelle, ce qui veut dire qu’il est arrivé et s’est installé sans aucun problème, dit La Terreur d’un ton neutre. Rien d’autre ?


  Au ton qu’elle avait employé, je compris que si j’essayais d’avoir une conversation décontractée avec elle, je dépasserais les bornes, alors je me contentai de répondre :


  - Pas pour le moment.


  Frau Schmelder eut l’air surpris.


  - Eh bien, prenez le temps de parcourir le dossier intitulé Important. Appelez-moi si vous avez n’importe quelle question ou un problème. Ma ligne est ouverte jour et nuit.


  - Merci.


  Elle hocha la tête et raccrocha au moment où Faustine s’assit lourdement à côté de moi avec, sur le dos, ma nouvelle veste Chanel matelassée en cuir noir.


  - Tu as tellement de chance ! J’aime tout ce que tu as acheté ! dit-elle en soupirant, un grand sourire rêveur sur le visage.


  - Merci. Emprunte ce que tu veux, mais n’oublie pas le règlement de l’école.


  Elle fronça le nez et renifla la manche en cuir de la veste. Puis elle se redressa brusquement.


  - Oh, j’avais oublié ! J’ai faim ! Je suis venue te demander si tu voulais aller manger.


  En théorie, j’aurais probablement dû dire non et me rendre à la cafétéria des employés pour me mêler aux autres, mais comme aucune règle n’interdisait de passer du temps avec les élèves, j’acquiesçai joyeusement. Manger et échanger les nouvelles avec ma princesse démon préférée, cela me semblait parfait. Elle se leva et se dirigea vers la porte.


  - Pas si vite, dis-je en riant. Il va falloir que tu laisses la veste.


  - Ah! dit-elle en faisant la moue, puis elle la raccrocha dans le dressing. Ça valait la peine d’essayer.


  Bras dessus, bras dessous, nous avons marché jusqu’à la cafétéria des Intégrés. La salle bourdonnait d’activité, mais nous avons réussi à trouver une table dans un coin après avoir fait un tour au stand de nourriture pour y charger nos assiettes de tous les morceaux de viande rosâtres que nous avons trouvés. Lorsque nous sommes arrivées à notre table, je bavais presque sur mon assiette. Notre trajet du stand de nourriture à notre table avait été interrompu à plusieurs reprises, car nous nous étions arrêtées pour dire bonjour à des gens que nous connaissions. Heureusement, la plupart d’entre eux semblaient avoir aussi faim que nous et ils ne murmuraient que quelques mots de salutation entre deux bouchées.


  Comme d’habitude, nous nous sommes assises et avons mangé en silence. J’ai fini en premier et j’ai regardé Faustine dévorer son repas, bouchée après bouchée. Après avoir mangé ce qui semblait être une vache entière, elle s’installa confortablement sur sa chaise et rota.


  - Punaise, il va falloir que tu ailles dans une école pour apprendre les bonnes manières avant qu’on te relâche dans la société humaine, dis-je en me moquant de la princesse démon belle à en couper le souffle.


  Elle fronça les sourcils et dit :


  - Ouais, mais c’était tellement bon. J’en avais bien besoin.


  - Alors qu’as-tu fait la semaine dernière ?


  Je savais qu’elle avait été au camp d’activités bien sûr. C’était ce que faisaient tous les Initiés pendant la semaine qui suivait la remise des diplômes, avant qu’on les fasse entrer dans le programme d’Intégration.


  - J’ai passé le plus clair de mon temps sur les pistes avec Jagger. Il m’a donné des cours privés. Le reste du temps, j’ai simplement traîné avec Martha et Chun, surtout avec Martha. Chun était très occupée à tripoter Kabir. Je parie qu’on ne va pas beaucoup les voir cette année. Chun est raide dingue de son petit ami.


  - Alors qu’avez-vous fait, Martha et toi ?


  J’aimais bien Martha, la princesse démon pleine d’entrain originaire de Dallas.


  - On a passé du temps ensemble et on a regardé des films, on a skié, joué à des jeux vidéo, des trucs comme ça.


  Je m’attendais à ce qu’elle mentionne Ryker, l’objet de son affection qui n’était pas si secret. Je me demandais s’il avait passé du temps avec Martha ou s’il avait surveillé Faustine à tout moment comme il était sensé le faire.


  Soudain le front de Faustine se plissa. Elle avait le regard fixé sur quelque chose derrière moi.


  - Quoi ? dis-je en balayant la pièce du regard.


  J’essayais de comprendre ce qui la dérangeait. Un frisson me parcourut lorsque je détectai son odeur. Impossible ! Je faillis gerber quand j’aperçus Mason qui se tenait près de la porte avec Ryker.


  - Je sais ce que tu ressens, murmura Faustine en fronçant le nez devant mon dégoût évident.


  J’étais non seulement dégoûtée, mais surprise également. C’était quoi ce bordel ? Elle se pencha en avant pour dire quelque chose, mais je me levai et la sortis brusquement de sa chaise. Je la fis sortir de la salle à manger en passant par l’entrée de la cuisine. Nous avons marché dans les couloirs de pierre en silence, en évitant les élèves qui se trouvaient sur notre chemin. Je n’ai pas arrêté de marcher jusqu’à ce que nous retournions dans ma chambre, ensuite j’ai verrouillé la porte. De toute évidence, Faustine avait été au courant puisqu’elle n’avait pas du tout semblé surprise de le voir là. Pourquoi diable ne m’avait-elle pas prévenue au lieu de passer son temps à fouiller dans mon dressing ?


  Je la poussai dans le fauteuil, peut-être que c’était stupide, vu qui elle était, mais j’étais plus que furieuse. Je m’étais transformée complètement et je lui lançais pratiquement des flammes sur le corps.


  - Quoi ?


  Elle ne s’était pas transformée. Elle se contentait de me fixer du regard en agitant les sourcils.


  - Mason? dis-je en serrant les dents, furieuse.


  - Oh? Tu n’étais pas au courant?


  - Au courant de quoi? Je ne sais rien du tout. Qu’est-ce qu’il fait ici?


  - Calme-toi, Cordélia. Tes pustules commencent à couler. C’est dégoûtant. Beurk. Ce n’est pas de ma faute s’il est ici. Je te l’aurais dit plus tôt si j’avais su que tu n’étais pas au courant. Ni Quinn ni Jagger ne te l’ont dit ?


  Je fermai les yeux pour essayer de me contrôler et je repris ma forme initiale.


  - Non…


  Je n’avais donné ni à Quinn, ni à Jagger l’opportunité de me dire quoi que ce soit. J’avais fait exprès d’éviter tout contact avec eux depuis la remise des diplômes. J’avais eu besoin de faire une pause pour réfléchir à tout cela pendant mon séjour à Paris. J’avais beaucoup d’explications à leur donner à tous les deux et je m’attendais, à tout moment, à ce qu’ils se précipitent dans ma chambre en me demandant pourquoi je ne les avais pas rappelés. À présent, je regrettais de ne pas les avoir rappelés. Au moins, j’aurais été au courant pour Mason.


  - Faustine, tu peux me le dire ? S’il te plait.


  - Je ne sais pas grand-chose en fait. Simplement que le père de Mason s’est arrangé pour le faire revenir pour son année d’Intégration. Ryker traîne beaucoup avec lui, ce qui a mis Martha en colère parce qu’elle espérait pouvoir passer du temps avec lui la semaine dernière. Alors, comme tu peux l’imaginer, elle a été une princesse démon géniale, dit-elle en levant les yeux au ciel.


  Des images de ma dernière rencontre avec Mason m’envahirent l’esprit. J’avais failli le tuer. Et je l’aurais fait si Ryker n’était pas intervenu. J’aurais dû le faire.


  Mason était le frère métamorphe de Ryker. Enfin, son frère adoptif. Sa mission avait été de me détruire et j’avais passé toute l’année précédente à l’éviter. Il avait transformé ce qui aurait dû être une super année d’Enrichissement à l’école en un cauchemar. J’avais été soulagée lorsqu’il avait été renvoyé de l’Académie Bonfire.


  Mais il était de retour.
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  - Cordélia? dit Faustine en me faisant du coude, ce qui interrompit ma rêverie : je me voyais en train de plumer cet oiseau agaçant. Ne t’inquiète pas. J’assurerai tes arrières et Quinn et Jagger feront de même.


  - Je ne suis pas inquiète, dis-je avec colère. Juste fu… irritée. Je me demande ce que le père de Mason a fait comme don pour le faire réintégrer dans l’école. Ça a dû être quelque chose d’important après ce qu’il a fait l’année dernière, dis-je en sentant mon pouls accélérer. Mais bon sang, pourquoi voulait-il revenir ici d’ailleurs ? L’Académie Boone est une excellente école.


  Faustine haussa les épaules.


  - Quelle importance ?


  - Ça en a pour moi !


  Les mots me manquaient, je me demandais ce qu’elle avait fumé. Mason lui avait également fait vivre un enfer l’année précédente.


  - Et ça devrait en avoir pour toi aussi ! À quoi rime ton nouveau comportement ?


  - Je suppose que c’est différent pour toi, dit-elle d’un air songeur. En fait, il ne peut rien me faire maintenant que je sais comment passer en mode démon. Et, de toute façon, il ne peut pas s’approcher de moi. Mes pouvoirs me font disparaître chaque fois que je suis en danger, dit-elle en remuant le bout du nez. D’ailleurs, c’est un peu ennuyeux. J’adorerais lui rentrer dedans pour de vrai.


  J’inspirai profondément. Elle avait tellement tort au sujet de sa capacité à disparaître face au danger. Ce n’était pas sa capacité à elle. Ses disparitions étaient toutes dues à Ryker, le Wanderer qui avait pour mission de s’assurer de sa sécurité. Quand un danger se présentait, il la retirait simplement de là et la transportait loin dans un endroit sûr. Pourtant, Faustine ignorait qu’il en était responsable, d’où sa croyance erronée que c’était dû à l’un de ses pouvoirs. Cela pourrait être dangereux pour elle, car il y avait toujours la possibilité que Ryker ne soit pas là à temps pour jouer au preux chevalier. Et elle ferait quoi à ce moment-là ? Elle devrait certainement compter sur ses véritables pouvoirs qu’on ne pouvait que prendre au sérieux. Dans l’ensemble, elle pouvait prendre soin d’elle-même, mais son excès de confiance était la seule chose qui pourrait devenir un obstacle pour elle, c’était quelque chose qui pouvait la rendre imprudente.


  - Mais bref, tu n’as pas besoin de t’inquiéter, continua-t-elle. Nous allons te protéger.


  Je ris avec mépris et lui dis :


  - Je peux me protéger toute seule. Mais ne sois pas trop sûre de toi; Mason est dangereux. Nous ne savons pas ce qu’il mijote, alors sois prudente. Promis ?


  - Ouais, t’inquiète pas, dit-elle d’une voix traînante.


  Le ton qu’elle avait employé ne me rassurait pas du tout, mais un coup sec sur la porte nous interrompit. Je savais qui c’était même avant qu’il n’entre.


  - Coucou Cordélia ! Faustine ! dit Quinn en lui faisant un petit signe de la tête, puis son attention se porta sur moi.


  - Je suppose que je devrais m’en aller, marmonna Faustine en me regardant d’un air entendu.


  J’acquiesçai.


  Les bras croisés sur la poitrine, Quinn se tint à l’écart, ne bougeant pas d’un pouce pour venir vers moi et me prendre dans ses bras comme il le faisait d’habitude.


  - Alors ? dit-il d’une voix basse en serrant les dents, essayant visiblement de rester calme. Que se passe-t-il ?


  - J’avais besoin de me retrouver toute seule, loin de l’Académie… pour réfléchir, dis-je tout en grimaçant à cause de mon excuse minable.


  Quinn n’était pas du tout au courant de ce qui s’était passé entre Jagger et moi.


  Je ne l’étais pas totalement non plus, pas entièrement en tout cas, jusqu’au moment où j’avais posé des questions à ce sujet à ma mère lorsque nous étions à Paris. Même si Maman était experte en la matière, puisqu’elle avait été synchronisée avec mon père, j’avais beaucoup hésité à lui parler de tout cela. Maman n’était pas très fan des êtres féeriques, alors elle aurait été déçue d’apprendre que sa fille avait été synchronisée avec l’un d’entre eux, elle aurait peut-être même été complètement abattue. Je l’interrogeai donc de façon désinvolte en lui posant des questions générales sur la synchronisation et l’expérience qu’elle en avait eue. Maman confirma ce que j’avais déjà ressenti : que j’étais liée à Jagger pour toujours. Nos cœurs étaient synchronisés. Je ne savais toujours pas si cela signifiait que nous devions passer le reste de nos vies ensemble. Quand j’avais posé la question à Maman, elle avait semblé surprise comme si cela ne lui avait jamais traversé l’esprit de faire autre chose que cela. Peut-être qu’elle ne l’avait jamais envisagé.


  Et je ne savais pas pourquoi la question s’était même formée dans mon esprit. Peut-être que c’était juste une question académique, ma curiosité scientifique innée prenait le dessus. Cette même curiosité me donnait envie de tout savoir sur la synchronisation. Combien de fois cela arrivait-il ? Qu’arrivait-il si un être, la moitié d’un couple, se synchronisait avec quelqu’un d’autre ? Le couple pourrait-il maintenir leur relation ou était-elle condamnée? Et quels étaient les aspects chimiques et physiques de ce phénomène? Comment étions-nous capables de nous cibler seulement l’un et l’autre ?


  Maman n’avait pas de réponse à ces questions et ces aspects de la synchronisation ne semblaient pas trop l’intéresser. Au lieu de cela, mes questions inattendues aiguillonnèrent sa curiosité dans une autre direction. Naturellement, elle soupçonnait qu’il se passait quelque chose et elle voulait savoir pourquoi cela m’intéressait soudainement d’en apprendre plus à ce sujet. Elle me posa la question évidente: M’étais-je synchronisée avec quelqu’un? Si je le lui avais dit, elle aurait su que ce n’était pas avec Quinn. Elle aurait deviné qu’il y avait quelqu’un de nouveau dans ma vie et je ne me sentais pas encore prête à partager cela avec elle. Je contournai donc le problème, sans être pour autant persuadée qu’elle m’ait crue. J’étais à peu près sûre qu’à sa prochaine visite à l’Académie, elle serait aux aguets.


  Et voilà, je n’étais pas plus avancée sur la façon de faire face à tout cela. Je regardais Quinn et tout ce que je voulais faire, c’était de me précipiter vers lui, l’enlacer, enfouir mon nez dans son cou, respirer son odeur et sentir que je me raccrochais à lui.


  Mais je voyais bien qu’il n’était pas d’humeur à cela.


  - Alors ? répéta-t-il avant de pincer les lèvres.


  Je m’approchai, lui décroisai les bras et les enlaçai autour de ma taille. Malgré le fait qu’il était fâché contre moi, il ne résista pas. Il resserra ses bras autour de moi et m’attira si près de lui que je sentis ses côtes écraser les miennes.


  - J’étais mort d’inquiétude, dit-il dans un souffle qui me réchauffa le cou. Que se passe-t-il ? Pourquoi tu ne m’as jamais rappelé ?


  J’envisageai de dire un mensonge. En fait, j’étais obligée d’en dire un, mais son contenu et son étendue m’avaient donné à réfléchir. J’avais envisagé un mensonge simple, par exemple, un méchant lutin… ou un chien avait mangé mon téléphone portable, mais j’étais assez sûre que cela ne passerait pas.


  Je serrai les dents et choisis l’excuse minable.


  - Je ne voulais pas t’inquiéter. Désolée. Comme je l’ai dit tout à l’heure, je suppose que j’avais juste besoin d’un peu de temps pour réfléchir.


  - Pour réfléchir ? À quoi ? Et quoi qu’il en soit, un simple texto n’aurait pas été de trop de toute façon, dit-il en fronçant les sourcils.


  - Des trucs. Des trucs de fille, dis-je en pensant que cela le ferait taire.


  - Oh. Mais même …


  - Je sais, je sais, dis-je. Il n’y a aucune excuse, continuai-je en le serrant plus fort. Je suis si contente de te voir.


  - Promets-moi que tu ne referas jamais ça, Cordélia. Un mail ou un texto rapide aurait suffi, juste pour que je sache que tout allait bien pour toi. Déjà que j’ai dû appeler ton père pour m’assurer que tu allais bien.


  J’étais surprise. Papa ne l’avait jamais mentionné.


  - Mais bref, continua-t-il, tu es là maintenant, saine et sauve. En fait, j’essayais de te contacter au sujet de Mason. Je voulais que tu saches qu’il est de retour.


  - Ouais, je viens de le voir.


  Je le lâchai et m’assis sur le lit. Je levai les yeux vers Quinn qui me dominait par sa taille, si grand et si puissant. Je détestais le fait que ce truc de synchronisation avec Jagger interférait avec mes sentiments envers Quinn. Avant cela, j’avais été tellement certaine que Quinn était le bon. Après avoir rencontré Jagger, mes sentiments furent complètement chamboulés. Chaque fois que j’étais proche de Jagger, j’étais sûre que c’était lui le bon, mais la distance de la semaine passée me poussait à m’interroger à nouveau. Il allait falloir que je vive dans le moment présent et que j’attende de voir ce qui allait se passer. Qui a dit que je devais choisir de toute façon ? Ce n’était pas comme si j’étais humaine : ces pauvres créatures tellement contraintes par leurs petits principes. Pourtant, une résolution m’aiderait certainement à passer à autre chose et à me concentrer sur d’autres trucs tel que ce fichu Mason.


  - Alors, que diable fait-il à nouveau ici ?


  Quinn haussa les épaules.


  - Son père a donné de l’argent pour qu’il revienne à l’école. Nous avons un tout nouveau complexe ultramoderne pour le saut en parachute extrême avec du nouveau personnel et tout, dit-il avant de s’interrompre en traînant les pieds.


  - Quinn?


  - On m’a demandé d’aider à le mettre sur pied et à le gérer avec le nouveau directeur.


  Je me mis à rire.


  - Ne te sens pas mal à l’aise pour ça ! C’est pas grave, ça a l’air amusant. Je suis impatiente de le voir. Mais après mon vol avec Mason, je passe mon tour pour le saut en parachute.


  Il laissa échapper un long soupir, ce qui détendit ses lèvres et laissa place à son sourire sexy habituel. Je me levai et effleurai ses lèvres des miennes tout en croyant que j’allais me sentir attirée par lui comme d’habitude. Mais quelque chose clochait chez lui; je ne savais pas exactement pourquoi. La sensation de ses lèvres était différente, c’était presque comme si elles appartenaient à quelqu’un d’autre. C’était stupide, bien sûr. Elles étaient encore attachées à Quinn. Je jetai un coup d’œil juste pour m’en assurer et je fus accueillie par le regard affamé de Quinn. Eh bien, au moins il n’avait pas remarqué mon hésitation et il s’y donnait avec sa ferveur habituelle. Je m’y remis en me vidant l’esprit pour me concentrer sur les aspects physiques du baiser. Peu importe combien d’efforts je fournissais, je fis même comme si les lèvres étaient celle de Jagger, je n’arrivais pas à m’y mettre émotionnellement, même si, physiquement, je faisais du bon travail.


  - Mmm, tu m’as vraiment manqué, me murmura Quinn à l’oreille après avoir détaché ses lèvres des miennes. Mais il faut qu’on y aille. Peut-être qu’on pourrait continuer ceci plus tard ?


  Soulagée, je fis un pas en arrière et dis :


  - Qu’on y aille ? Où ?


  - La réception de La Terreur. Tu as reçu le mémo, non ?


  J’acquiesçai.


  - Je suppose que c’est pour ça que tu portes un smoking ? dis-je en tirant sur son nœud papillon rouge et orange à rayures. Je pensais que tu t’étais mis sur ton trente et un spécialement pour moi.


  Il sourit.


  - Pour ça, il n’aurait pas fallu autant de vêtements.


  - Ha! Attends quelques minutes. Je vais me changer rapidement pour mettre quelque chose d’un peu plus convenable.


  Je me tournai et allai dans mon dressing.


  Tout en passant la main sur la collection de robes longues qui pendaient soigneusement sur des cintres en cèdre au fond du dressing, je me demandai si je devais plutôt porter une robe de cocktail courte. Je m’attardai sur la robe-boule violette de la marque Marchesa: c’était un compromis parfait. Je l’enfilai, puis je choisis des Louboutins cloutés couleur chair que j’apportai dans ma chambre, où je me mis à jouer avec mon maquillage, consciente que Quinn observait tous mes gestes. On aurait dit qu’il avait oublié d’être en colère contre moi, ce qui me soulagea.


  Je me levai et tournai sur moi-même en laissant ainsi gonfler le bas de ma robe. Je m’arrêtai devant Quinn en arborant un énorme sourire d’autosatisfaction.


  « Sexy » fut tout ce qu’il dit en me prenant la main pour me faire sortir de ma chambre.


  - Où allons-nous exactement ?


  - Le centre de loisir du personnel a été transformé pour la réception de ce soir.


  - Centre de loisir ? J’ignorais que nous en avions un. Comment il est ? On peut s’en servir ?


  - Oui. Mais je ne l’ai pas encore vu. J’ai entendu dire qu’il y a une piscine, un jacuzzi et une salle de musculation.


  - Cool. Tu as une idée de qui sera à la réception ? C’est juste pour les nouveaux employés et les apprentis ?


  - Je crois que c’est pour tous les employés. Ça devrait être amusant. Mais bref, tu peux le voir toi-même maintenant. C’est ici, dit Quinn lorsque nous nous sommes arrêtés devant une porte en bois voûtée. Tu es prête à y aller ?


  Je hochai la tête tout en lui serrant la main, mais je la lâchai ensuite brusquement.


  Il baissa les yeux vers moi en haussant le sourcil gauche.


  Je dis en haussant les épaules :


  - Sûrement pas une bonne idée, tu ne crois pas ? Se tenir la main en entrant dans notre premier événement pour les membres du personnel. Ça manque peut-être un peu de professionnalisme.


  - Je suppose, dit-il en m’ouvrant la porte et en me guidant vers l’intérieur.


  Je m’arrêtai de l’autre côté et regardai dans toutes les directions, hypnotisée par... la teinte violette de tout ce qui nous entourait. Waouh. La personne qui avait organisé la fête aimait le violet, c’était certain. Je baissai les yeux vers ma robe et ricanai. Qui l’eût cru ? J’étais assortie à la salle ! Heureusement, j’étais la seule dans ce cas, la plupart des autres dames portaient tout sauf des tons violets. Au moins, je pourrais me fondre dans le paysage si je le souhaitais. Mais en regardant autour de moi, je fus bien certaine de ne vouloir rien faire de tel, car je reconnus quelques visages familiers qui me souriaient tous.


  - Cordélia! Quinn!


  McKenzie s’élança et vint se jeter sur nous deux pour nous prendre dans ses bras. Elle nous attira vers elle pour nous enlacer tous les deux en même temps. Cela faisait un certain temps que je n’avais pas touché un vampire, alors je fus brièvement surprise par sa peau glaciale.


  - Hé McKenzie! Qu’est-ce que tu fais là ?


  Je ne m’attendais pas du tout à la voir à la réception pour le personnel.


  - J’ai obtenu un job ici. Enfin, peut-être que le mot job est une petite exagération. Ce n’est pas comme si j’étais rémunérée. C’est plutôt un hobby en fait, dit-elle avant de s’interrompre.


  - Tu feras quoi ?


  Elle se mit à rire.


  - Tu es toujours aussi curieuse. Je vais commencer par te dire ce que je ne ferai pas. Tu peux croire que La Terreur a essayé de me convaincre de devenir une apprentie au centre médical ? Ha! Imagine un peu. Être traitée comme une espèce de vache à donner du sang : c’était ce qu’elle voulait… que je glande à attendre des blessés qui auraient besoin de mon sang. Pfffft! Non merci. Et ce n’est pas comme si cela m’intéressait de soigner les gens malades, cela ne m’a jamais intéressée !


  Je ricanai. Elle n’avait certainement aucun des traits de caractère d’un médecin ou d’une infirmière. Cependant, cela aurait été pratique pour La Terreur, compte tenu de toute la violence qui avait eu lieu l’année passée.


  - Alors qu’est-ce que tu vas faire ?


  - Avant d’avoir été transformée, j’espérais devenir avocate. Tu sais, comme Octavia.


  J’avais toujours trouvé cela étrange que de nombreux vampires souhaitaient devenir des avocats. Je hochai la tête et attendis qu’elle continue.


  - Octavia a été nommée membre de l’équipe juridique de l’Académie et je vais être son assistante pour voir si cela me plait. Et si c’est le cas, Alfred pense que je devrais aller à l’université pour étudier le droit.


  - C’est fantastique ! Et comment va Harry?


  Harrison était le fils humain de quatre ans de McKenzie et Alfred.


  - Une petite terreur ! Il s’intéresse à tout. L’autre jour, il a colorié partout sur les murs de sa salle de bain.


  Elle soupira en souriant.


  - Mais il est trop mignon, il a accusé son lapin en peluche. Il a une nounou humaine à plein temps qui fait du très bon travail. Toute la nourriture humaine dont il a besoin me répugne. Alors, elle s’occupe de tout ça et aussi de ses leçons, mais nous envisageons de l’envoyer bientôt à l’école à St. Moritz, pour qu’il apprenne à côtoyer des gamins de son âge. Cela l’isole de vivre au château si loin de la ville.


  - Bonne idée. Plus tôt il se fera des amis, mieux ce sera pour lui, je suppose. Alors tu ne comptes pas retourner t’installer chez Alfred à Londres ?


  Comme Alfred était le roi vampire de Londres, cela signifiait qu’il était extrêmement occupé et toujours entouré de vampires et autres êtres surnaturels. Ce n’était pas idéal pour leur petit enfant humain.


  - Nous le ferons dès que Harry sera prêt à partir en pension, ce ne sera pas avant plusieurs années. D’ici là, Alfred fera des sauts par ici dès qu’il pourra. J’adore skier, alors cet endroit me convient.


  - On dirait que tu as pensé à tout.


  - Oui, je suis excitée comme une puce face à tout ça. Je suis impatiente de commencer. Je n’ai jamais rencontré Octavia; elle t’a représentée l’année dernière, non ? Dis-moi tout sur elle.


  - Elle peut te le dire elle-même.


  Je levai les yeux au ciel en apercevant Octavia qui parlait avec Frau Terreur de l’autre côté de la pièce. Elle n’était pas ma personne préférée après son petit spectacle avec Jagger l’année passée.


  Jagger. Je me demandai où il se trouvait.


  - Viens, on va te la présenter, lui dit Quinn, puis il se mit à marcher vers elles.


  Je le suivis, mais soudain je sentis quelque chose qui m’attira, pas physiquement mais… magnétiquement était la seule manière de le décrire. Quinn avait dû remarquer que je traînais parce que, de la main, il me dit de me dépêcher. D’un signe de la tête, je lui demandai de continuer avec McKenzie, en indiquant vaguement que je les rattraperais, puis je me mis à regarder dans tous les sens.


  À la recherche de Jagger, bien sûr. Personne d’autre ne pouvait me toucher à ce point. Mon cœur battait la chamade. C’était tellement gênant. J’étais sûre que mon visage était devenu rouge pivoine. Jagger saurait alors qu’à l’idée de le voir, j’étais surexcitée à en perdre le contrôle. Mais il fallait que j’arrive à rester calme, surtout avec Quinn dans les parages.


  Je scrutai la pièce et j’étais sur le point d’abandonner quand je croisai la lueur du regard argenté de Jagger qui se tenait de l’autre côté de la pièce. Mon cœur s’arrêta et je fus figée sur place.


  Et il se remit en marche. Lorsque Jagger se mit à contrôler les battements de mon cœur, je ne m’y opposai pas. De toute façon, je n’étais pas certaine de pouvoir les maintenir à un rythme régulier. Toutes les questions et les doutes que j’avais eus au sujet de la synchronisation avaient été balayés en un instant. J’étais complètement sienne. Et il le savait. Je le voyais à la façon arrogante dont il me regardait sans faire un geste pour venir vers moi ; son visage était figé en un masque sérieux et froid. Il était visiblement en colère, mais, contrairement à Quinn, il pouvait le démontrer à un niveau fondamental : à l’intérieur de moi. Je sentais de la colère s’immiscer dans chaque battement de mon cœur, à un tel point que cela commençait à m’étouffer. Ne sachant pas où Jagger allait avec ses émotions, je me forçai à prendre le contrôle en le repoussant. Je fermai les yeux et me concentrai, tout en me détachant de lui. Je sentis un soulagement inattendu dans ma poitrine au moment où il lâcha prise brusquement, ce qui fit chuter mon pouls. Je luttai pour reprendre le contrôle, récupérai rapidement et ouvris les yeux, prête à le marteler. J’étais plus que furieuse.


  Il n’était plus là.
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  Le bavardage bruyant cessa en un instant dans l’auditorium lorsque Frau Schmelder monta sur l’estrade et prit place derrière le podium. Pour la première fois, je regardais son dos au lieu d’être assise dans la salle, hypnotisée par sa présence. Être assise sur l’estrade avait l’avantage supplémentaire de m’offrir une vue plongeante sur les étudiants. Je repérai Faustine immédiatement lorsqu’elle se leva et me fit un signe de la main, ainsi que Martha et Chun. Je leur fis un signe de la main en retour, mais j’étais préoccupée car j’essayais de trouver Mason. Je scrutai l’audience, rangée par rangée, siège par siège. Je savais qu’il serait là parmi les nouveaux Intégrés.


  Quand mon regard croisa le sien, mon sang se mit littéralement à bouillir et je ne pus absolument pas empêcher le début de ma transformation. Je n’osais pas regarder mes mains; je sentais déjà le pus s’échapper des furoncles qui venaient de se former. Il était à la fois honteux et inacceptable qu’un membre du personnel auxiliaire démontre une telle perte totale du contrôle de soi. Je me demandai si les membres du personnel qui étaient assis à côté de moi l’avaient remarqué et s’ils allaient le dire à La Terreur.


  Plusieurs personnes du public avaient remarqué et elles me regardaient d’un air curieux. Généralement, nous gardions nos formes humaines lorsque nous étions à l’école : cela nous donnait à tous l’apparence d’être égaux. Mais même, ça n’était pas trop grave… à part le sourire méprisant et suffisant qui était apparu sur le visage de Mason. Il savait qu’il m’avait énervée et j’étais furieuse contre moi-même de lui avoir donné cette satisfaction.


  Ensuite, pour couronner ma rage incontrôlable, j’eus soudain l’impression que mon cœur qui battait à cent à l’heure était submergé, et même cela, je ne le contrôlais plus. La sensation était tellement inattendue que je fus brièvement prise de panique avant de comprendre ce qui se passait. C’était Jagger. Il avait visiblement décidé de prendre les choses en mains pour m’éviter de subir une autre humiliation et peut-être d’être renvoyée : ce qui aurait été une possibilité si La Terreur s’était retournée et avait remarqué ma réaction. Il fit aussitôt ralentir mon rythme cardiaque et mon corps reprit rapidement sa forme humaine. Je laissai échapper un profond soupir de soulagement et lançai un dernier regard assassin à Mason avant de tourner la tête pour chercher Jagger dans la foule.


  Il faisait toujours battre mon cœur pour moi et je le laissais faire pour l’instant. Il n’y avait plus de pointes de fureur contrairement à la fois précédente.


  Soudain, La Terreur fit retentir son maillet contre le podium.


  - Bienvenue en année d’Intégration !


  Les applaudissements remplirent l’auditorium, et certains des élèves se levèrent pour pousser des cris de joie. Les Intégrés semblaient heureux et détendus, ce qui était très différent du comportement des élèves lors des réunions de présentation pour le programme d’Initiation. De plus, tous les différents groupes surnaturels étaient assis ensemble, vampires inclus, mais il y avait des groupes spontanés d’amis qui étaient assis entre eux. Il n’était plus nécessaire d’imposer une ségrégation, car tous les élèves admis en année d’Intégration étaient censés se contrôler. Je me demandai en passant comment étaient les nouveaux Initiés et comment mon frère, Pascal, y trouverait sa place. Généralement, on isolait les Initiés jusqu’à leur première réunion, qui aurait lieu le lendemain. Je devais également assister à cette réunion-là.


  La Terreur leva la main. Tous les yeux étaient rivés sur elle... à part ceux de Mason. Je sentais son regard noir sur moi, mais je décidai de continuer à l’ignorer. Je me rendis compte que les battements de mon cœur étaient de nouveau les miens. Jagger avait dû lâcher prise sans que je le remarque. Mon pouls était bien régulier et je n’avais pas l’intention de laisser ce casse-pieds à plumes s’interposer à nouveau. Je me préparai à être prête à tout moment.


  - Une fois de plus, je suis heureuse de vous voir de retour à l’Académie, continua La Terreur. Nous avons quelques nouveaux élèves, la plupart d’entre eux ont été transférés d’écoles où ils ont terminé avec succès les cours requis pour l’année d’Initiation. Je vous souhaite la bienvenue à l’Académie Bonfire et j’espère que vous trouverez vos marques rapidement. Nous vous avons temporairement assigné des mentors, jusqu’à ce que vous soyez à l’aise dans votre nouvel environnement. Allez les voir en premier si vous avez des questions.


  Elle respira profondément et ajusta son foulard.


  - L’objectif principal du programme d’Intégration est de vous fournir les compétences dont vous aurez besoin pour vous intégrer dans la société humaine. Comme vous le savez tous, les humains contrôlent le monde dans lequel nous vivons. Du moins, ils pensent qu’ils le font et il est important que nous maintenions ce statu quo. Le maintenir nous permet de contrôler les éléments-clés de cette société, y compris leurs gouvernements.


  Afin de nous intégrer dans la société humaine, nous, les êtres paranormaux, devons être en mesure de nous respecter et nous tolérer les uns les autres. C’est notre plus grand défi. J’aimerais que nous puissions offrir ce programme à tous les êtres surnaturels, mais cela est impossible à l’heure actuelle. C’est donc à vous, élite de cette société, que revient la tâche d’apprendre ces principes, et de les faire appliquer par les autres. Vous ne deviendrez pas tous membres des conseils municipaux, mais vous aurez tous un poste dans des domaines importants où votre influence déterminera le bon déroulement des mondes surnaturel et humain.


  - Ce sera une année de formation intense, une année qui se transformera très probablement en deux ou trois ans pour certains d’entre vous, surtout ceux qui travaillent encore sur certains aspects des processus d’Initiation.


  Je vis Faustine faire une grimace. Oui, elle avait encore beaucoup de travail à faire pour arriver à contrôler ses pouvoirs.


  Frau Schmelder continua :


  - Comme l’année d’Intégration se constitue principalement de travail avec très peu de temps libre, nous offrons une année finale d’Enrichissement ici à l’Académie, pour ceux qui aimeraient rester plus longtemps pour travailler sur leurs compétences particulières. Bien que n’étant pas obligatoire, elle est fortement recommandée, car ces compétences spécialisées peuvent vous mener dans des endroits où vous n’auriez peut-être jamais envisagé d’aller. C’est juste une chose que vous devez garder en tête.


  Elle regarda par-dessus son épaule et fit un signe de la main à tous ceux qui étaient assis derrière elle, moi y comprise.


  - Je n’ai pas besoin de vous présenter les membres du personnel ; vous connaissez certainement la plupart d’entre eux. Je vais simplement attirer votre attention sur quelques-uns de nos nouveaux employés. Tout d’abord, Cordélia, dit-elle en me montrant du doigt.


  Je souris à l’audience.


  - Cordélia est l’apprentie de Professeure Bern. Elle travaillera avec ceux d’entre vous qui sont encore en train de perfectionner leurs pouvoirs paranormaux. Ensuite, nous avons Delam. Il va travailler à l’infirmerie avec Dr Marks. Espérons que vous n’aurez pas à le croiser trop souvent, dit-elle en souriant et les rires emplirent l’auditorium. Enfin, ajouta-t-elle en haussant la voix pour faire taire le public, voici deux autres visages familiers : Octavia et McKenzie. Octavia, comme vous le savez, faisait partie de nos élèves-représentants juridiques l’année dernière. Elle est aujourd’hui l’un des conseillers juridiques de l’Académie, et McKenzie sera son assistante. Espérons qu’aucun d’entre vous n’aura besoin de leurs services, non plus.


  Nous avons d’autres nouveaux membres du personnel pour nos différentes activités sportives et parascolaires. Vous les rencontrerez plus tard, si vous vous inscrivez à l’une de ces activités. Nous vous avons assigné un superviseur académique. Allez les rencontrer à l’heure indiquée. Nous nous reverrons ici à notre prochaine réunion qui aura lieu dans deux mois. C’est tout pour le moment.


  Elle hocha la tête et descendit précipitamment de l’estrade, comme à son habitude. Je me levai et la suivis, le reste de ses employés en firent de même.


  Jagger n’avait pas été sur l’estrade avec nous, alors je me demandais où il était. Il était venu à mon secours, il avait donc pu me voir me transformer, ou du moins le ressentir. Je me demandai quel serait son rôle à l’Académie cette année. Ce serait probablement en rapport avec le département de ski. Je ressentis un besoin urgent de le voir, d’être près de lui. Cependant, il faudrait que je patiente avant de passer du temps avec Jagger. J’avais une réunion avec Professeure Bern. Et j’étais impatiente d’en savoir plus sur mon nouvel emploi.


  - Marchez avec moi, Cordélia. Nous allons nous diriger vers les laboratoires et nous discuterons là-bas, déclara Professeure Bern dès que nous étions descendues de l’estrade. Avez-vous passé une bonne semaine de vacances ? Où êtes-vous allée ? Vous avez l’air très chic, au fait.


  - Merci, répondis-je en regardant mon tailleur-pantalon de couleur anthracite. Je l’ai acheté à Paris pendant que je faisais du shopping avec ma mère. J’ai passé la semaine là-bas à passer du temps avec ma famille et mes amis. C’était amusant, mais je suis contente d’être de retour.


  - Avez-vous réglé votre problème ? me demanda-t-elle avec une lueur dans le regard.


  - Problème ?


  - Les petits amis. Avez-vous fait votre choix ? Ce n’est pas comme si vous aviez un réel choix à faire.


  Choquée, je m’arrêtai et la regardai, bouche bée. Comment diable pouvait-elle être au courant au sujet de Jagger et Quinn ? Seuls Jagger et moi le savions. Était-il possible que Jagger le lui ait dit ? Elle remua la tête et dit :


  - Non, personne ne me l’a dit. D’après votre expression, je suppose que c’est ce que vous pensez. Je vous observe depuis un moment. J’y étais obligée lorsque j’envisageais de vous offrir ce poste. Et en toute honnêteté, j’ai failli ne pas vous embaucher parce que j’ai supposé que vous vous étiez peut-être synchronisée avec Jagger. Il y avait cela et le fait que vous êtes toujours en train de faire poireauter l’autre pauvre garçon, dit-elle en soupirant.


  - Je ne suis pas vraiment en train de le faire poireauter, dis-je sur la défensive, bouleversée à l’idée qu’elle fouillait dans ma vie privée. Ce ne sont pas vraiment vos affaires, de toute façon, dis-je en me remettant à marcher dans le couloir.


  Je la vis faire une grimace. Elle était visiblement déconcertée par mon insolence. Je décidai de surveiller mon langage. Il ne fallait pas la provoquer; ses pouvoirs de sorcière pourraient me transformer en crapaud en un instant. J’étais prête à parier qu’une sorcière aussi puissante qu’elle n’avait même pas besoin de murmurer une formule magique. Son simple souffle pouvait certainement transporter la formule, ce qui ne me laisserait pas le temps de réagir.


  Elle renifla, me rattrapa et dit :


  - Ce sont mes affaires si votre vie privée commence à interférer avec votre travail.


  Je baissai les yeux respectueusement et dis de ma voix la plus sincère:


  - Ce ne sera pas le cas. Je vais m’en assurer. Comment savez-vous que Jagger et moi avons été synchronisés ?


  - Je n’en étais pas sûre, mais maintenant oui puisque vous venez de l’admettre. C’était juste une supposition après avoir vu vos interactions avec lui, surtout la nuit dernière, et encore tout à l’heure à la réunion. C’est fascinant : un démon synchronisé avec un être féerique. Je ne pense pas avoir jamais vu cela. En avez-vous parlé à quelqu’un ?


  - Non.


  Comment savait-elle ce qui s’était passé à la réunion ? Jagger n’avait même pas été présent.


  - Bien. La prochaine personne à qui vous le direz doit être Quinn. Il faut qu’il le sache afin de pouvoir passer à autre chose. Et ce n’est pas de votre faute. Quinn ne sera pas en colère contre vous. Juste déçu.


  - Peut-être. Je ne sais pas. Je me sens partagée.


  Professeure Bern me saisit le bras et me tira en arrière. Nous avons arrêté de marcher. Elle me fit face et me regarda droit dans les yeux. Elle pencha la tête sur le côté.


  - Partagée ? Si vous avez été synchronisée avec Jagger, il n’y a aucun partage à faire. Vous le savez certainement ?


  - Oui ! dis-je en levant les bras au ciel. Mais ce n’est pas si simple que ça. Bien sûr, nous sommes liés. Mais je dispose encore de mon libre arbitre, j’ai la possibilité de choisir.


  Elle secoua la tête.


  - En théorie, peut-être. Je suppose que vous pourriez choisir d’ignorer votre partenaire de synchronisation. Mais pourquoi feriez-vous cela ? Vous êtes en train de me dire que vos sentiments pour Quinn sont plus forts que le désir inné fondamental que vous ressentez pour Jagger ?


  Elle pencha la tête en avant et me regarda en clignant des yeux.


  Je fronçai les sourcils et répondis :


  - Je ne sais pas. J’ai besoin de temps pour tout comprendre. Je connais Quinn depuis longtemps et je ne vais pas le larguer simplement à cause d’un simple phénomène biologique paranormal. C’est bien ce que c’est, non ?


  - Oui. Mais ce n’est pas qu’un simple phénomène biologique paranormal. Je vous suggère de faire tout ce que vous pouvez faire pour résoudre ce problème. Je ne m’en mêlerai pas tant que cela n’affectera pas votre travail.


  Elle tira d’un coup sec sur la porte qui donnait sur le couloir et me fit entrer en me poussant légèrement. Elle était clairement fâchée contre moi.


  Elle avait certainement supposé que je n’avais aucun problème lorsqu’elle m’avait invitée à devenir son apprentie. Je comprenais sa frustration. Je savais que la seule raison pour laquelle elle m’avait invitée à revenir était que j’avais été le mentor de Faustine pendant son année d’Initiation et je m’étais beaucoup impliquée dans le processus d’Initiation, qui était loin d’être terminé. Professeure Bern voulait que je sois là pour le reste du processus. Elle avait besoin de toute mon attention; je n’avais absolument pas le droit de me laisser distraire. Je fis sortir de mon esprit toutes mes pensées au sujet de Jagger et Quinn lorsque nous avons franchi une deuxième porte pour entrer dans le Labo dOME. En tout cas, c’était ce que disait le signe métallique accroché à la porte. C’était une extension toute neuve du bâtiment des laboratoires.


  Comme son nom le laissait entendre, le Labo dOME était en forme de dôme, un peu comme un mini planétarium. Impressionné, je levai la tête. J’étais fascinée par les jeux de lumière dans toutes les directions qui étaient renvoyés par les murs solides de cristal qui enveloppaient le tout. Je me retournai, cet espace caverneux m’en mettait vraiment plein la vue.


  - C’est phénoménal, n’est-ce pas ? me demanda Professeure Bern, d’un air ravi. C’est là que vous passerez la plupart de votre temps.


  Je me retournai, lentement cette fois et balayai à nouveau la salle du regard, en prenant le temps de tout voir. Au centre du dôme se trouvait un dôme plus petit en verre. La nouvelle salle de confinement et les pièces alentour étaient incroyablement supérieures à la salle de fortune du sous-sol que nous avions utilisée l’année précédente. Digne d’une princesse, surtout pour la princesse Faustine.


  - Est-ce un cadeau du roi Sebastian, le père de Faustine ? ne pus-je m’empêcher de demander.


  - En fait, non. C’est le père de Mason Darley qui a fait don des fonds qui ont servi à construire ceci.


  Je la fixai du regard en me frottant le menton.


  - Le père de Mason ? Pourquoi ferait-il don de fonds pour ça ?


  - Au cours des sessions d’Initiation de Mason à l’Académie Boone, il a été déterminé qu’une salle de confinement était nécessaire pour explorer ses pouvoirs.


  - Pourquoi ? Il disparaît ?


  - Ils ne voulaient pas me le dire, à cause des clauses de confidentialité, mais je suppose que oui. Comme ils n’en avaient pas, pas même une de fortune comme la nôtre, ils ont décidé d’en construire une. Leur budget ne suffisant pas à couvrir le coût, ils ont dû examiner leurs options de financement. L’Académie Boone a contacté le père de Mason pour savoir s’il pouvait faire un don pour la construction d’une telle salle dans leur établissement et…


  - Alors, pourquoi cette salle est-elle ici ? dis-je en l’interrompant. Enfin, on l’a envoyé à l’Académie Boone pour l’éloigner de cet endroit, de moi et de Faustine. Je parie que le père de Faustine est furieux.


  - Je suppose que vous êtes en colère et je vous comprends. J’allais vous parler des raisons pour lesquelles la salle est ici, lorsque vous m’avez interrompue. Lorsque le père de Mason a été contacté, il a appelé Frau Schmelder et proposé de faire construire la salle de confinement ici en échange de la réadmission de Mason. Les administrateurs de l’Académie ne pouvaient refuser cette offre. C’était un investissement énorme. De plus, il a fait un don d’argent pour le nouveau complexe de saut en parachute.


  - Je suis à peu près certaine que le père de Faustine aurait déboursé le pognon…


  - Oui, je suis sûre qu’il l’aurait fait. Mais cette offre a été faite en toute confidentialité. Il n’y avait aucune offre non sollicitée qui provenait d’une autre source, nous avons donc dû prendre en considération l’offre qui était sur la table. Je suis désolée, Cordélia. Je me rends compte que ce n’est pas idéal que Mason soit…


  - Idéal ? bafouillai-je, ayant du mal à ne pas me transformer.


  Aucun autre mot n’arrivait à sortir de ma bouche, alors je me contentai de la foudroyer du regard.


  Elle secoua la tête et dit :


  - Arrêtez de vous comporter comme un bébé de fée. Regardez autour de vous. Ceci est votre laboratoire. Qui se soucie de la personne qui l’a financé ? Mais je sais que ce n’est pas ce qui vous met en colère. Pourtant, plus d’argent a été dépensé pour ce laboratoire que pour le reste de l’école. Les murs sont faits de cristal armé. Nos recherches pourront ainsi atteindre un niveau bien supérieur. Et maintenant, au lieu d’un seul spécimen, nous en avons deux qui ont besoin de ce type d’installation. Alors faites-vous une raison et concentrez-vous sur les incroyables possibilités que cela nous offre, dit-elle avant de se retourner et de marcher lourdement vers le petit dôme. Venez ici.


  Je la suivis et ravalai ma colère, en essayant de me concentrer sur l’architecture de cet endroit. Oui, il était fantastique, et alors ? Je me demandai si être l’apprentie de Professeure Bern valait vraiment l’exaspération que le retour de Mason dans ma vie me causerait. Il était non seulement de retour dans ma vie, mais aussi dans celle de Faustine. Curieusement, je ressentais un sentiment protecteur envers Faustine, même si je n’étais plus son mentor. Elle n’avait probablement même pas besoin de moi; ses pouvoirs sauraient la protéger. De plus, elle avait Ryker, son gardien Wanderer. Mais, je pensais tout de même qu’il fallait qu’elle puisse compter sur moi.


  À quoi jouait Mason ? J’étais absolument certaine qu’il était derrière l’offre de son père. Mais pourquoi ? Pourquoi avait-il voulu revenir à l’Académie Bonfire ?


  Professeure Bern s’arrêta brusquement et se pencha devant moi, ce qui manqua de me faire trébucher contre elle. Elle tripota un truc qui se trouvait par terre, qui était fait en dalles d’une matière brillante et réfléchissante. Je jetai un coup d’œil par-dessus son épaule droite pour essayer de voir ce qu’elle faisait. La dalle qui était devant elle s’éclaira soudain et devint un clavier. Professeure Bern y saisit un code et les dalles qui étaient derrière le clavier glissèrent sous le dôme en verre, laissant ainsi apparaître un escalier en métal.


  - Suivez-moi, marmonna Professeure Bern d’un air impatient, avant d’aller sur la première marche, puis de descendre.


  J’avançai prudemment sur chaque marche. Mes pieds étaient plus longs que la largeur des marches, je descendais donc en diagonale, en me concentrant pour garder l’équilibre. Quatorze marches plus tard, je poussai un soupir de soulagement en posant mon pied par terre. Je me sentais claustrophobe dans cet endroit. Le seul meuble était un fauteuil qui se trouvait au milieu du plancher.


  Professeure Bern s’assit dessus et dit :


  - Quand le fauteuil reviendra, ce sera à votre tour, Cordélia.


  Avant que je puisse lui demander ce qu’elle voulait dire par-là, le plafond s’ouvrit et le fauteuil s’éleva dans les airs, puis disparut à travers l’ouverture. Le plafond se ferma pendant quelques secondes, puis il se rouvrit pour laisser glisser le fauteuil vide jusqu’au sol. Je me dirigeai vers lui et me laissai tomber dessus. Le fauteuil n’était rattaché à rien, il semblait léviter tout seul. Après être passée par l’ouverture, j’attendis que le fauteuil cesse de bouger, puis je me levai et me dirigeai vers l’endroit où Professeure Bern était assise sur un tabouret en verre. Nous étions à l’intérieur de la salle de confinement.


  - Pas mal, dis-je en espérant briser le silence.


  - Et, nous l’espérons, fonctionnel, ajouta-t-elle. Nous avons ajouté des sorts de confinement, l’endroit devrait donc être assez impénétrable.


  - Hmm.


  Pfft! Par pour les Wanderers, mais elle ignorait que dans le cas de Faustine, c’était Ryker qui la faisait sortir de la salle. Aucune salle de confinement ne pourrait empêcher cela, peu importe qu’elle soit supérieure et ultramoderne. Et si Mason était un hybride Wanderer, la salle ne le confinerait pas non plus. En fait, ce serait véritablement gaspiller l’argent de son père. Je me demandais si son père savait cela, mais avait tout de même accepté simplement pour obtenir la réadmission de Mason à l’Académie.


  - « Hmm » ? Que voulez-vous dire ? Vous n’êtes pas d’accord ? demanda-t-elle en penchant la tête.


  - Non, ce n’est pas ça, répondis-je hâtivement. Je voulais juste dire que nous n’avons pas eu beaucoup de chance auparavant, dans l’ancienne pièce. En quoi celle-ci est-elle différente, mis à part le fait qu’elle est certainement impressionnante ?


  - Les ingénieurs m’ont dit que le verre est assez solide pour résister à un tremblement de terre. Il peut résister à la fois aux balles et aux sorts magiques. J’ai essayé de lancer un sort depuis l’extérieur de la salle, mais j’en ai été incapable déclara-t-elle d’un air triomphant.


  C’était assez remarquable que Professeure Bern, l’une des sorcières les plus puissantes au monde, soit incapable de jeter un sort à travers la vitre.


  Elle sourit.


  - Cela vous impressionne, hein ?


  - Oui, je suppose, dis-je. Et les Wanderers? Et si Mason était un hybride ?


  - Oui, j’ai envisagé cela au sujet de Mason et Faustine. J’ai écarté cette possibilité pour Faustine, car elle n’a pas d’antécédents Wanderer dans sa famille. Mais Mason est un peu plus compliqué. Ses origines sont très vagues. J’ai bien expliqué à son père que, s’il y avait de tels antécédents, il serait important de nous le dire, d’autant plus qu’il se pourrait qu’il jette son argent par les fenêtres avec cette salle. Son père ne nous a pas communiqué les antécédents familiaux, mais il a réglé la note pour faire construire cette salle, en connaissant nos avertissements.


  Je dois donc supposer que Mason n’est pas un Wanderer, mais je ne peux pas en être certaine. Si la salle de confinement fonctionne, nous serons sûrs qu’il ne l’est pas. Et si elle ne fonctionne pas... eh bien, la seule conclusion logique est qu’il l’est. Nous ne connaissons aucun autre moyen de s’échapper de cette pièce. Pourtant, Faustine est encore une énigme.


  Oui. Sauf qu’elle n’était pas vraiment une énigme. Pas pour moi. On ne pouvait pas confiner Faustine, mais c’était la faute d’un Wanderer: Ryker. Il se trouvait que Ryker était le frère adoptif de Mason. Était-il possible que Ryker ait libéré Mason de la salle d’expérimentation à l’Académie Boone ? Il faudrait que je trouve la réponse. Professeure Bern ne semblait pas avoir envisagé la possibilité que quelqu’un d’autre pouvait aider ses élèves à s’échapper de la salle. Pour quelle raison penserait-elle cela ?


  - Que voulez-vous que je fasse, lui demandai-je.


  - Eh bien, vous allez continuer à vous impliquer dans la formation de Faustine. Nous avons à peine commencé à avoir un aperçu de ses pouvoirs ; elle a beaucoup de travail à faire avant de pouvoir se plonger pleinement dans le processus d’Intégration. Toutefois, j’ai un autre projet pour vous.


  Elle s’agita. Elle semblait très mal à l’aise.


  - Quoi ?


  Par-dessus mon épaule, elle me regarda en clignant des yeux nerveusement.


  Je me retournai et vis, à travers la vitre épaisse de la salle de confinement, les yeux perçants d’un aigle qui me regardaient d’un air mauvais. Je frissonnai.
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  C’était quoi cette embrouille ? Mason ? Que faisait-il là, bon sang ? Bien sûr, il allait utiliser la salle de confinement, mais pas tant que je serais dans les parages ! Je me sentis soulagée d’être de l’autre côté du mur en verre ; ce fut à ce moment-là qu’il cogna dessus avec son énorme bec. Cela me fit sursauter un peu. Quel oiseau stupide.


  Je me retournai et lançai un regard noir à Professeure Bern.


  - Voici votre autre projet, dit-elle sur un ton extrêmement sérieux ; son expression était figée et froide.


  Je déglutis péniblement. Ce devait être une plaisanterie. J’avais envie de hurler, mais son visage impassible me fit garder le silence.


  - Je ne tolèrerai pas d’insolence. Permettez-moi de vous dire très clairement que tout comportement insubordonné sera puni. Sévèrement. Vous êtes mon apprentie. Ceci est votre projet. Vous allez effectuer votre travail du mieuxque vous le pourrez et vous me ferez un rapport sur vos résultats. Henri sera votre superviseur. Il est l’un de mes assistants les plus expérimentés et dignes de confiance, et il était présent lors des sessions de Faustine.


  Ce n’est pas ce à quoi vous vous attendiez, je sais. Cependant, comme nous venons de le dire, Mason a besoin de la salle de confinement, alors il est logique que vous supervisiez également ses sessions, dit Professeure Bern en lançant un regard assassin à Mason qui reprit immédiatement sa forme humaine.


  Il n’était pas plus tolérable sous sa forme humaine. En fait, je préférais presque la version aigle. Il essaya de croiser mon regard, mais je fis bien attention à ne pas regarder son visage. Au lieu de cela, je me tournai vers Professeure Bern.


  - Êtes-vous prête à lui parler, me demanda-t-elle sur un ton sec, ce qui me fit immédiatement retourner au présent.


  Me sentant engourdie, je hochai la tête.


  - Merveilleux. N’oubliez pas, il n’est qu’un Intégré ; il a encore beaucoup de travail à faire pour explorer et développer ses pouvoirs, tout comme Faustine. Aucun d’entre eux n’a pu faire grand chose au cours de leur année d’Initiation, contrairement à la normale. Ils ont donc beaucoup à rattraper tout en participant aux sessions du programme d’Intégration. Je m’attends à ce que vous vous y impliquiez également. Mais, nous pouvons discuter de cela plus tard.


  Professeure Bern se dirigea vers le fauteuil, s’y assit et fut ramenée dans le sous-sol. Une fois que le fauteuil réapparut, je fis la même chose. Elle m’attendait en bas. Je la suivis jusqu’au dôme principal.


  - Mason, veuillez vous asseoir, dit-elle en faisant un geste de la main vers des chaises en métal placées autour d’une table en verre.


  Je n’avais pas remarqué qu’Henri était entré, mais il était déjà assis et il sourit en nous voyant approcher. J’attendis que Mason s’asseye, puis je choisis le siège le plus éloigné de lui.


  - Mason, heureuse de vous revoir à l’Académie Bonfire. Avez-vous passé votre entretien avec Frau Schmelder ?


  - Oui.


  Lorsque j’entendis sa voix, un éclair de colère me transperça. Je fermai les yeux un instant pour essayer de refroidir ce sentiment.


  Professeure Bern hocha la tête.


  - Bien. Vous savez donc que vous êtes en probation.


  Puis, en plissant les yeux jusqu’à ce qu’il ne reste plus que des fentes dangereuses, elle dit entre ses dents :


  - Ne tentez rien avec moi ou mon personnel. Compris ?


  Il la regarda sans aucune trace de peur, juste un sourire suffisant.


  - Oui, madame.


  - Professeure Bern, corrigea-t-elle.


  - Professeure Bern, répéta-t-il.


  - Bien. Je vais vous présenter mon équipe. Tout d’abord, Henri, dit-elle en faisant un signe de la tête en direction d’Henri, qui était assis à ma gauche. Henri est mon assistant. Il va superviser vos sessions. Vous connaissez Cordélia. Quel que soit ce qui s’est passé entre vous, ce n’est absolument pas mon problème. Je vous avertis que je ne tolérerai pas que vous lui manquiez de respect. Elle est mon apprentie et vous êtes l’un de ses projets. Elle sera présente à toutes vos sessions et travaillera sous la supervision d’Henri. Compris ?


  - Oui, ma… Professeure Bern.


  - Henri, avez-vous le dossier de Mason ? Pourriez-vous nous parler du programme immédiat ?


  - Bien sûr, dit Henri en ouvrant un dossier orange qui était posé devant lui, sur la table ; puis il parcourut quelques feuilles volantes. Hmm. Ah. Le voilà.


  Il tint brièvement en l’air un diagramme, puis il remit la main dans le dossier et en sortit des photocopies pour Professeure Bern et moi.


  - Mason, je n’ai pas de copie pour vous, mais vous pouvez regarder la mienne avec moi. Le rapport sur vos progrès lors de votre passage dans le programme d’Initiation ici à l’Académie Bonfire indique qu’il ne s’est pas passé grand-chose au cours de ces sessions. Les quelques sessions auxquelles vous vous êtes rendu, dit-il en regardant Mason d’un air interrogateur. Pourquoi n’avez-vous assisté qu’à si peu de sessions ?


  Mason haussa les épaules.


  - Il va vous falloir faire mieux que hausser les épaules, le réprimanda Professeure Bern.


  - J’sais pas, marmonna Mason d’un air maussade.


  - J’sais pas ? dit Professeure Bern entre ses dents.


  - Ouais, dit Mason en faisant la moue.


  - Eh bien, peu importe la raison, dit Henri, mais le résultat est que, selon vos tests, vous êtes en fait au niveau d’Initié débutant. Cela m’étonne que vous n’ayez pas redoublé.


  - Il a redoublé, offrit Professeure Bern. Mais Frau Schmelder a décidé de l’autoriser à entrer dans le programme d’Intégration.


  En d’autres termes, la donation de son père avait magiquement validé son année. Je ressentis à nouveau de la colère brûler en moi. Pour qui se prenait-il, à penser qu’il lui suffisait de payer pour obtenir des choses dans la vie ? Tout ce que je savais du père biologique de Mason, c’était qu’il était le souverain des métamorphes de Paris. C’était un homme très puissant, et incontestablement riche.


  Henri regarda Professeure Bern en hochant la tête d’un air entendu.


  - Ce sera difficile, Mason, mais nous ferons de notre mieux pour vous permettre de vous assimiler au programme d’Intégration autant que possible, tout en essayant de vous mettre à niveau avec vos tests. Plus vous coopérerez, plus ce sera facile.


  Il avait toujours l’air maussade, mais il acquiesça.


  - Bien, dit Henri en baissant les yeux pour regarder son plan à nouveau. J’ai le tableau d’organisation de la première semaine. Nous allons faire deux séances de tests cette semaine. C’est plus que la normale, car d’habitude on fait un test toutes les deux semaines, mais je veux obtenir quelques mesures de base afin que nous puissions élaborer un plan approprié. Est-ce que cela vous convient?


  - Ouais. Je suppose.


  - Nous allons nous retrouver demain matin à dix heures, puis à nouveau jeudi à la même heure. Nous ferons les tests dans la matinée afin que vous puissiez suivre les cours d’Intégration dans l’après-midi. Je constate que vous n’avez pas encore terminé tous les cours requis pour l’Initiation, alors je les ai aussi casés dans votre emploi du temps. Vous allez être très occupé. Normalement, nous n’assignons pas de mentors aux Intégrés, mais nous avons jugé cela nécessaire dans votre cas. Nous n’avons pas pu vous trouver un élève mentor convenable, nous avons donc demandé au nouveau conseiller pédagogique, Jagger Deveroux, de devenir votre mentor.


  En entendant le nom de Jagger, j’eus des frissons. Conseiller pédagogique ? Ma peau frissonnait à la mention du nom de Jagger. Comment diable avait-on convaincu Jagger d’accepter ce poste en plus de celui de superviseur du programme de ski? Et d’être le mentor de Mason ?


  Une minute. Soudain, quelque chose me vint à l’esprit. C’était pour moi qu’il faisait cela. Si je n’y étais pas, il ne serait même pas revenu à l’Académie, il serait plutôt occupé à travailler avec l’équipe olympique de ski.


  - Mason, vous pouvez y aller maintenant. Revenez ici demain, dit Henri en se levant de sa chaise pour accompagner Mason vers la sortie du labo dOME.


  Quand Henri revint, il se rassit sur sa chaise et me demanda :


  - Cordélia, avez-vous des questions ?


  Il but une gorgée d’une grande tasse noire, puis il fit claquer ses lèvres, ce qui me fit sursauter.


  Je repris mes esprits et demandai :


  - Je ne sais pas par où commencer. Que voulez-vous que je fasse exactement ?


  - Je suis sûr que vous vous sentez dépassée. Il ne faut pas. Je vais vous superviser de près, me rassura Henri. Demain, soyez simplement ici à huit heures du matin pour m’aider à tout mettre en place.


  - Mais, j’ai besoin d’en savoir un peu plus. Tout ce que je sais, c’est que Mason et Faustine sont mes projets. Est-ce que cela signifie que je suis juste censée vous assister pour leurs tests ? Ou suis-je censée faire plus ?


  - Plus. Mais nous pouvons nous occuper de ces autres choses lorsque nous y serons. Ce n’est pas la peine de tout vous mettre sur les épaules en même temps. Pour l’instant, prenez connaissance des dossiers de Mason et Faustine. Je vais les envoyer sur votre iPad.


  - Pourquoi Mason est-il de retour à l’Académie ? lui demandai-je, en tentant une dernière fois d’obtenir une explication.


  - Cordélia, soupira Professeure Bern. Je vous l’ai déjà dit ! À cause de la salle de confinement.


  - Je n’y crois pas. Je m’excuse si je vous parais grincheuse. Ce n’est pas mon intention. Le père de Mason aurait pu faire construire cette salle à Boone, mais il ne l’a pas fait. Mason a voulu revenir ici. Et je veux savoir pourquoi.


  Henri ôta ses lunettes et essuya les verres avec le bout de sa manche blanche.


  - Vous avez probablement raison. Et c’est quelque chose que nous pouvons essayer d’explorer au cours de ses tests. Faisons ses mesures de base cette semaine et nous nous réunirons pour essayer de déterminer comment déclencher ses transformations. Je sais que vous avez eu des problèmes avec lui et il se pourrait bien que nous vous utilisions comme un de ses stimuli. Si, bien sûr, vous êtes prête à le faire.


  Je hochai la tête. J’étais plus que prête à le faire. Ce serait énorme de découvrir ce qui se passait dans la tête de Mason. Professeure Bern se leva et dit :


  - Bon. Je dois y aller. J’ai une autre réunion. Nous allons nous rencontrer une fois par mois. Disons le premier lundi du mois, mais je suis toujours disponible si vous avez besoin de me voir. Je vous laisse entre les mains compétentes d’Henri.


  Elle fit un signe de la tête, se retourna et sortit du labo.


  Je regardai Henri. Il ressemblait au stéréotype du féru de science. Il portait des lunettes rondes d’intello, mais j’aurais juré que ce n’était pas des verres correcteurs. C’était bizarre qu’il les porte comme un article de mode, mais, à mon avis, elles lui donnaient plus de confiance face à Professeure Bern. Il semblait vraiment intimidé par elle, en dépit de la confiance visible qu’elle avait en ses capacités. Soudain, je me demandai ce qu’il était. Je supposais qu’il était un sorcier, mais c’était difficile à savoir en le regardant. Il semblait un peu trop timide et réservé pour un sorcier. J’aurais vraiment aimé lui poser la question, mais je savais que cela irait à l’encontre du règlement de l’école sur la confidentialité, alors je ne le lui demandai pas.


  - Henri, avez-vous besoin que je fasse quoi que ce soit maintenant ? Si ce n’est pas le cas, je vais aller passer du temps avec mon frère.


  - Allez-y. Je vais vous envoyer les dossiers. Étudiez-les avant de venir demain.


  - D’accord.


  Je me dirigeai vers la cafétéria des Initiés, impatiente de discuter avec mon petit frère. Je n’avais pas eu beaucoup de contacts avec lui depuis que j’étais à l’Académie, mais Maman m’avait raconté ses dernières aventures.


  Comme moi et nos autres frères et sœurs, Pascal avait été envoyé dans une école parisienne normale où il s’était adapté sans trop de problèmes… du moins au début. Initialement, le seul problème qu’il avait eu était un des problèmes dont les enfants paranormaux souffraient le plus, en particulier ceux dont les parents avaient des postes importants : c’était un gamin pourri gâté. Il était bien meilleur dans les sujets académiques que ses camarades humains : il absorbait toutes les informations qu’on lui lançait et les régurgitait à la demande. Il était également beaucoup plus fort et agile que les autres élèves ; il excellait en sport. Ainsi, mon petit frère avait très vite développé un sentiment de supériorité et avait en quelque sorte oublié l’importance de se montrer humble. Plus il se montrait arrogant, plus les autres gamins de l’école le détestaient et se ralliaient contre lui. Le problème empira lorsque mon frère se confronta à des groupes d’élèves déterminés à lui donner une leçon. Et bien sûr, Pascal réagit de la seule façon qu’il connaissait : avec ses pouvoirs. Cela n’avait pas été joli à voir. Il fut rapidement éloigné de l’école avant que les histoires et les rumeurs sur les événements étranges ne le désignent comme responsable. Après une dose de cours à domicile, il fut envoyé à l’Académie.


  Je le vis dès mon entrée dans la cafétéria. Ou du moins, je l’entendis. Il était penché sur une chaise et riait aux éclats. Il jubilait et remuait, et je ne voyais que sa tignasse de boucles d’un roux vif qui s’agitait de haut en bas. Les deux autres garçons assis à la table riaient aussi ; l’un d’entre eux en avait des larmes qui coulaient sur son visage.


  - Qu’y a-t-il de si drôle, les garçons ? dis-je en tapant sur le dos de mon frère.


  - Hé ! Ça m’a fait mal, dit Pascal en se redressant pour me regarder avec une lueur dans les yeux. Quoi de neuf, sœurette ?


  - On déjeune ensemble. T’as pas oublié ?


  - Hein ?


  - Oh, qu’est-ce que tu es énervant parfois. Viens, on va se prendre une table.


  Pascal se leva. Il mesurait au moins une tête de plus que moi.


  - À plus, les mecs, dit-il en faisant un signe de la main à ses amis, puis il me suivit jusqu’au stand de viande.


  - Alors, comment se passe ton installation ? lui demandai-je, une fois que nous avions fini de manger.


  - C’est cool d’être dans une école avec d’autres démons, mais je ne kiffe pas les chiens.


  Pas étonnant. La plupart des démons avaient une aversion pour les loups-garous.


  - Comment tu t’entends avec les autres paranormaux ?


  - Bien, je suppose. Je n’ai rencontré aucun vampire pour le moment ; ils sont tous séquestrés, en tout cas les Initiés le sont, et je ne suis encore tombé sur aucun vampire Intégré. Je n’ai réellement été en contact qu’avec quelques féeriques, un incube et plusieurs trolls. Et, punaise, qu’est-ce qu’ils sont énervants ces trolls ! Tu as déjà rencontré les jumelles Noella et Rea ? L’autre jour, cette Rea est passée en courant devant moi et elle a attrapé un carré d’agneau de mon assiette ! Incroyable. Et elles sont pratiquement impossibles à attraper. Je vais leur donner une leçon si je les attrape.


  Je me mis à rire. J’avais entendu parler de ces deux-là. Elles allaient se faire griller si elles ne faisaient pas attention. La plupart des trolls, aussi irritants qu’ils étaient, savaient qu’ils n’avaient pas intérêt à embêter des démons.


  - Et les hybrides ?


  - Ouais. C’est bizarre, ça. Je ne sais pas encore que penser d’eux. Mais bref, il y a assez de démons avec qui traîner, dont quelques filles mignonnes aussi, ajouta-t-il en m’offrant un grand sourire.


  - Sers-toi de ta tête, le prévins-je.


  - Pourquoi ? Je croyais que tous ces principes humains idiots ne s’appliquaient pas ici. Ça ne devrait pas être le cas, pas dans une école pour paranormaux.


  - Bien sûr que non. Simplement, ne sors pas avec quelqu’un de dangereux, c’est tout. Comme un troll, par exemple. Ils peuvent être vicieux, dis-je en ricanant.


  Il me fit un clin d’œil et dit :


  - Ouais, c’est ça. Pas la peine de t’inquiéter pour moi, sœurette.


  - OK. Peu importe. Vas-tu me dire ce que tu as fait dans ton ancienne école ? Maman était vague à ce sujet.


  - Oh, rien de spécial. J’ai juste possédé quelques enseignants pendant les cours et je les ai forcés à taper sur quelques-uns des élèves agaçants. C’est tout. Mais je n’ai pas eu de problèmes à ce sujet. Pas à l’école en tout cas. Mais les enseignants ont été renvoyés. Maman a réagi un peu excessivement en me retirant de l’école, tu ne trouves pas ? Je n’aurais pas dû lui dire. J’ai cru qu’elle trouverait ça drôle.


  Je ne pus m’empêcher de rire en imaginant mon frère en train de posséder un pauvre enseignant. C’était une vraie canaille. Je serais ravie de le voir essayer cela à l’Académie.


  - Tu vois ? Tu penses que c’est drôle, dit-il triomphalement.


  - Drôle, mais stupide. Surtout de l’avoir dit à Maman.


  - Ouais. Mais rien de bien grave. Je voulais venir ici de toute façon.


  - Eh bien, c’était prévu. Je suis contente de t’avoir ici. On va essayer de se voir régulièrement et tu peux venir passer du temps dans ma chambre parfois.


  - Ça marche. Qui est ce type sérieux qui se tient à côté de la porte ? Il nous regarde fixement.


  Pas la peine de me retourner pour savoir que c’était Jagger. J’avais déjà ressenti son état d’urgence.


  - C’est mon ami Jagger. Ça a l’air important; il faut que j’y aille, dis-je en me levant et en ébouriffant les cheveux de Pascal.


  - À plus tard, sœurette.


  En me dirigeant vers Jagger, je ressentis des frissons. J’avais quasiment peur, c’était ridicule. Mais l’idée de ne pas me contrôler complètement me troublait et je ne me contrôlais jamais complètement auprès de lui. D’une certaine manière, il me dominait et il fallait que je travaille là-dessus. Quel genre de démone pathétique permettrait à un être féerique de la contrôler ? Je n’allais pourtant pas le faire immédiatement. Je flottai pratiquement vers lui comme un automate abruti.


  - Cordélia, dit-il sur un ton dur qui me prit par surprise.


  Je levai la tête vers lui pour essayer de déchiffrer son humeur.


  - Salut, Jagger. T’as passé de bonnes vacances ? Où es-tu allé ? lui demandai-je en souriant, en espérant qu’il fondrait un tout petit peu.


  Son regard d’acier croisa le mien. Son unique concession fut de me caresser tendrement la joue. Il serra les mâchoires.


  - Cordélia, Faustine vient de recevoir une menace de mort.
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  Le trajet vers le bureau de La Terreur se fit en silence. Jagger et moi avons rapidement traversé les couloirs noirs de monde en courant la plupart du temps. J’étais pourtant consciente du désir incontrôlable que je ressentais envers Jagger pendant tout ce temps-là. Je luttais contre mes pensées et me concentrais sur mes pas pour me déplacer le plus vite possible.


  Il y avait beaucoup de bavardage dans le grand bureau de Frau Terreur lorsque Jagger et moi y sommes entrés.


  - Bien. Vous l’avez trouvée.


  Le silence se fit dans la salle et Frau Terreur haussa le ton pour dire :


  - Asseyez-vous.


  Faustine était assise à côté de Quinn. Je fis un signe de la tête à Martha et Professeure Bern en me demandant ce qu’elles faisaient là. Faustine était affalée sur sa chaise. Elle ne semblait pas le moins du monde perturbée. Je me perchai sur un tabouret qui se trouvait près de la porte et Jagger se tint près de moi.


  - OK, tout le monde est là. Faustine, votre père est en route, mais nous pouvons lui parler plus tard. Maintenant, veuillez montrer à tout le monde ce que vous avez trouvé.


  Faustine tenait une feuille de papier et elle semblait hésiter.


  - Vous voulez que je le lise ?


  - Oui, allez-y, dit Frau Terreur en ôtant ses lunettes pour fixer Faustine avec intensité. Jagger et moi l’avons déjà lu, mais lisez-le pour Professeure Bern, Quinn, Martha et Cordélia. J’ai demandé à Quinn de venir, car il s’est beaucoup impliqué avec Faustine.


  Faustine se racla la gorge et se mit à lire :


  - Ton ultime souffle


  Sera sanglant, douloureux


  Suivi du silence.


  Je fus parcourue de frissons. Une menace de mort sous la forme d’un haïku. Punaise. La pièce était silencieuse. Nous nous regardions les uns les autres, Frau Schmelder, Professeure Bern, Faustine, Quinn, Jagger et moi. Et j’étais à peu près certaine que Ryker planait invisiblement dans la pièce pour écouter la conversation.


  - Un haïku qui donne la chair de poule, dit Faustine en levant les yeux au ciel. Y a vraiment pas de quoi en faire un drame, mais Martha a insisté pour que je le montre à Frau Schmelder.


  - Et je suis contente que vous l’ayez fait, répondit La Terreur.


  - Où l’as-tu trouvé, Faustine ? lui demandai-je.


  - Il était collé à ma porte, plié en deux, avec mon nom inscrit sur un côté.


  - De toute évidence, c’est Mason, bredouillai-je. Il ne devrait pas être ici.


  - Nous ne pouvons pas en être sûrs, répondit Frau Terreur. Nous ne pensons pas qu’il ait eu la possibilité de laisser cette note sur la porte de Faustine. Il a passé toute la journée en compagnie de Ryker ou de Jagger. Cela ne veut pas dire qu’il n’est pas impliqué ou qu’il ne collabore pas avec quelqu’un.


  - Avez-vous vérifié la caméra de surveillance ? Elle a sûrement enregistré la personne qui a laissé ce message ? demandai-je.


  - Malheureusement non. Le message semble apparaître entre deux images.


  - C’est quelqu’un qui peut se rendre invisible. Mason est-il capable de faire cela ?


  - Je n’ai pas le droit de vous le dire, Cordélia, comme vous le savez bien, répondit La Terreur. Mais je n’ai aucune raison de penser que c’était lui.


  - Alors, c’est un fichu assassin invisible qui écrit des haïkus. Génial, dit Martha d’une voix traînante. On fait quoi maintenant ?


  Faustine gonfla la poitrine.


  - Je ne pense vraiment pas que ce soit si grave. C’est sûrement Mason qui déconne. Il a dû demander à un membre de sa meute ou à quelqu’un d’autre de le déposer. Je n’ai pas du tout peur de lui.


  Son quatorzième anniversaire approchait et elle semblait toujours aussi jeune et innocente… elle semblait être presque exactement la même que lorsque je l’avais rencontrée pour la première fois, un an auparavant, dans ce même bureau. Presque. Elle avait grandi un peu, bien sûr, et elle s’épanouissait et devenait une jeune femme absolument éblouissante, ce qui n’était pas du tout surprenant sachant qui était sa mère : la magnifique Lady Annabel. De plus, elle semblait nager dans une aura qui disait « ne m’emmerdez pas ». Le fait d’avoir découvert ses pouvoirs lui avait donné un sentiment de confiance qui était peut-être un peu dangereux, en particulier parce qu’elle ne savait pas encore les contrôler complètement.


  Je voyais bien que Quinn et Jagger pensaient tous les deux la même chose pendant que Faustine essayait de minimiser le message sous nos regards. J’espérais qu’elle disait cela en partie pour sembler brave afin de cacher sa véritable peur, et pas seulement parce qu’elle croyait dur comme fer qu’elle était omnipotente. D’après la sueur qui perlait légèrement son front, je devinai qu’elle avait peur.


  - Faustine, j’aimerais que vous preniez ceci très au sérieux, la réprimanda La Terreur. Cela pourrait être Mason qui collabore avec quelqu’un. Ou comme vous l’avez dit, peut-être qu’il a simplement demandé à quelqu’un de neutre de remettre la lettre. Le fait est que nous n’avons simplement pas la réponse. Je vais mener mon enquête à ce sujet et je vais interroger Mason, il patiente dans la pièce voisine. Il faut que vous restiez en état d’alerte et que vous pensiez à emménager avec Cordélia temporairement. Cela vous convient, n’est-ce pas, Cordélia ?


  - Oui, bien sûr. Mais je ne pourrai pas la surveiller vingt-quatre heures sur vingt-quatre à cause de mes autres engagements.


  - Je ne m’attendais pas à ce que vous le fassiez. Quinn a généreusement offert son aide afin que quelqu’un soit toujours avec elle. Plus particulièrement Martha puisqu’elles ont les mêmes cours.


  Faustine semblait mécontente, mais elle ne défia pas Frau Terreur.


  - Faustine, vous avez un cours tout de suite, continua La Terreur. Alors allez-y. Je vais faire entrer Mason dès que vous serez sortie.


  - Mais je veux être présente pendant que vous interrogerez Mason, protesta Faustine.


  - Non. Allez en cours, dit fermement Frau Schmelder en lui montrant la porte.


  Faustine se leva au ralenti, traîna les pieds jusqu’à la porte et, avant de partir, me lança un regard qui demandait que je lui raconte tout plus tard. Martha la suivit dans le couloir et ferma la porte derrière elles.


  - Bon, vous avez des idées ? demanda Frau Terreur dont le regard alla de Jagger à Quinn, puis à moi.


  - C’était certainement Mason, répétai-je. Faisons le venir ici.


  Frau Schmelder appela Madame Stone en appuyant sur l’interphone et lui demanda de faire entrer Mason dans son bureau. La porte s’ouvrit et une fille magnifique entra. Nous connaissions tous son identité, mais j’entendis tout le monde retenir sa respiration. D’habitude Mason ne se montrait pas sous la forme de son alter ego féminin. À quoi jouait-il…jouait-elle ?


  Cela me déroutait vraiment de penser à Mason en tant que fille, alors que je le connaissais surtout en garçon. L’année précédente, Jagger, Quinn et moi avions compris que Mason était un métamorphe gynandromorphe qui était capable de passer de sa forme d’aigle à une forme humaine de garçon ou de fille. Je me demandai si Frau Schmelder et Professeure Bern étaient au courant de ce phénomène.


  - Asseyez-vous, ordonna-t-elle.


  En remarquant l’absence d’émotions sur son visage, je me dis qu’elle devait être au courant. Ou peut-être qu’elle l’avait deviné grâce à l’odeur infecte de métamorphe (en tout cas pour mon odorat de démon) qui entourait Mason. Je tournai la tête vers Professeure Bern. D’après son visage impassible, elle aussi était au courant.


  Par contre, Quinn et Jagger semblaient étonnés. Tous les deux avaient pourtant déjà rencontré la version féminine de Mason.


  Mason s’assit en me souriant aimablement, tout en rangeant délicatement ses pieds sous la chaise. Si le changement soudain de sexe était censé troubler La Terreur, la manœuvre avait échoué.


  La Terreur regardait Mason sans broncher.


  - Parlez-nous du poème que vous avez écrit pour Faustine.


  Mason haussa les épaules et dit :


  - Un poème ?


  - Oui, le haïku.


  - Haï…quoi ? Je ne sais même pas ce que c’est, dit-elle d’un air à présent renfrogné.


  - Ça ! dit La Terreur en agitant la feuille devant le visage de Mason.


  Mason haussa les épaules à nouveau.


  - Rien à voir avec moi.


  - Ce n’est pas vous qui l’avez écrit ?


  - Non. Et mon père est censé être présent pour chaque interrogatoire, vous vous en souvenez ?


  Mal à l’aise, La Terreur s’agita sur sa chaise et se pencha en arrière pour arranger son chignon qui était déjà parfait.


  - Votre père est en route.


  - Bien. En attendant, je peux y aller ? dit Mason en se levant et en se retournant pour se diriger vers la porte.


  - Oui, mais tout contact avec Faustine vous est interdit. C’est compris ?


  Mason fit volte-face et, en un éclair, se retrouva nez à nez avec La Terreur. Ou plutôt bec à nez car Mason s’était en partie transformée en aigle. Sa bouche était encore humaine et elle dit méchamment entre ses dents:


  - Ce taudis appartient pratiquement à mon père, alors ne me menacez pas.


  Puis, elle se transforma immédiatement en souris.


  Je glapis et sautai sur ma chaise. J’avais une peur bleue des souris, même si je n’en voyais pas souvent. Que diable s’était-il passé ? Pourquoi s’était-elle transformée en souris ?


  Professeure Bern fonça devant moi, ramassa Mason la souris et la mit dans un bol en verre décoratif qui se trouvait sur le bureau de La Terreur.


  - Pas la peine d’essayer de vous échapper, dit-elle en agitant le doigt devant le rongeur. Si vous essayez, je ne briserai pas le sort et vous serez une souris pour le reste de votre vie. Vous devriez savoir qu’il ne faut pas vous montrer insolent envers votre directrice, espèce de petit être stupide.


  - Merci, Edna, dit La Terreur en s’approchant pour regarder Mason. J’étais moi aussi sur le point de lui donner une leçon, mais ceci est beaucoup plus facile à gérer.


  - C’est ce que je me suis dit, répondit Professeure Bern en riant grassement. Estimez-vous chanceux, Mason.


  Je descendis de la chaise sur laquelle je m’étais réfugiée et remarquai que Quinn essayait de s’empêcher de rire de ma réaction absurde.


  - Vous lui avez jeté un sort ? demandai-je, émerveillée.


  Professeure Bern acquiesça et dit :


  - Elle ne m’a pas laissé le choix.


  Son prodigieux pouvoir m’impressionnait : elle avait jeté un sort à un métamorphe vicieux qui se transformait et l’avait changé en souris. Instantanément. Je n’avais même pas entendu le murmure d’une incantation.


  - Que fait-on maintenant ? demandai-je, le regard toujours fixé sur Mason.


  Son petit museau qui remuait me dégoûtait. Impossible de savoir ce qui se passait dans sa petite tête. Ce serait impossible à savoir sans la démoniser et je ne pensais pas que je serais prête un jour à essayer ça avec une souris.


  - Elle peut rester sur mon bureau jusqu’à ce que son père arrive. Au moins, elle ne se fera pas piétinée.


  La souris couina.


  - De là, elle ne pourra pas faire de sottises. Toutefois, elle peut toujours nous entendre et nous comprendre, n’est-ce pas, Edna ?


  Professeure Bern hocha la tête.


  - Dans ce cas, Quinn, pourriez-vous apporter le bol à Mme Stone, s’il vous plaît ? demanda La Terreur.


  Une fois Mason hors de portée de voix, La Terreur nous fit signe de nous rasseoir. Puis elle se mit à marcher de long en large dans la pièce. Sa bouche remuait comme si elle voulait dire quelque chose, mais elle continuait à marcher à grands pas sans parler.


  Jagger, Quinn et moi nous sommes regardés et avons haussé les épaules. Aucun de nous n’osait parler.


  Professeure Bern finit par briser le silence.


  - Frau Schmelder ?


  La Terreur s’arrêta brusquement et nous regarda. Elle n’avait pas l’air dans son assiette. Elle enleva ses lunettes et les posa soigneusement sur le bureau derrière elle. Puis elle se racla la gorge et leva les mains en l’air.


  - Je dois admettre que, pour le moment, je suis incapable de décider de la marche à suivre.


  Waouh. Je ne l’avais jamais vue indécise. Elle pouvait tout simplement écraser la souris. C’est ce que je ferais.


  Professeure Bern ajusta son col. Elle était visiblement surprise, elle aussi.


  - Bon, nous allons discuter de cette situation un peu plus. Cela peut nous aider à trouver une solution.


  - Peut-être, murmura La Terreur. En ce moment-même, nous avons l’enfant de l’un de nos plus grands donateurs dans... un bol. Et le père de ce garçon… de cette fille est en route. Il n’est pas du tout content, comme vous pouvez l’imaginer. En même temps, j’ai une menace de mort contre la fille du roi démon de Londres. Donc, vos commentaires ou suggestions seraient vraiment les bienvenus.


  Écrasez la souris ! Au lieu de dire cela, je me tournai pour poser à Professeure Bern la question qui me rongeait l’esprit :


  - Saviez-vous que Mason pouvait changer de sexe ?


  - Pourquoi me posez-vous la question ?


  - Eh bien, vous ne sembliez pas surprise.


  - Vous non plus, c’est intéressant. J’ai découvert la capacité qu’a Mason de contrôler le choix de son sexe au cours des sessions d’Initiation.


  - Vous avez découvert quoi d’autre ?


  - Ah, ces sessions sont confidentielles comme vous le savez, je ne peux pas en parler ici, dit-elle en regardant rapidement Jagger et Quinn. Cependant, puisque vous allez travailler avec Mason, vous trouverez ce que vous devez savoir dans les fichiers qu’Henri vous a donnés.


  - Il faut sans doute que nous ayons également accès à ces renseignements, dit Jagger d’une voix teintée de colère. Sinon, comment sommes-nous censés protéger Faustine efficacement ?


  Frau Terreur acquiesça.


  - Edna, je crois que nous devons faire une exception. Même si Mason nie toute connaissance du message, cela paraît très probable qu’il soit impliqué, en particulier à cause de ce qui s’est passé l’année dernière. Cependant, nous n’avons aucune preuve. Ainsi pour le moment, tout ce que nous pouvons faire, c’est d’augmenter les mesures de sécurité pour Faust…


  - Que se passe-t-il ?


  Cette voix tonitruante appartenait à une brute de deux cents kilos qui portait un costume Dior vert. L’homme au costume avait fait irruption dans le bureau, visiblement furieux. Une grimace hargneuse sur le visage, il regardait La Terreur en plissant les yeux.


  - Alors ?


  - Monsieur Drasco, asseyez-vous, dit Frau Schmelder calmement.


  - Je ne suis pas ici pour m’asseoir !


  J’eus beaucoup de mal à m’empêcher de glousser. Les métamorphes détestaient qu’on leur dise de s’asseoir. Toute connotation aux chiens les offensait. Et d’après la puanteur, je pouvais raisonnablement supposer que nous avions un métamorphe dans la salle.


  Monsieur Drasco ajusta sa cravate et fit tourner sa moustache en guidon de vélo, en nous regardant tous.


  - Je m’excuse. Je ne savais pas que vous aviez de la visite.


  - Je vais vous présenter, dit Frau Terreur. Vous connaissez Professeure Bern et…


  Le père de Mason leva la main et dit :


  - Avec tout le respect que je vous dois. Vous m’avez forcé à partir d’une réunion parce que vous avez dit que c’était urgent, que Mason avait menacé quelqu’un, que vous l’interrogiez ? Où est-il ?


  - Je vais aller la chercher, dit Professeure Bern en se levant.


  - La chercher ? De quoi parlez-vous ? Mason. Je suis ici pour Mason. Mon fils.


  - Euh, oui, dit Professeure Bern, d’un air nerveux. C’est ce que je voulais dire. Pardon. Je vais aller le chercher.


  Intéressant. Le père de Mason n’était pas au courant de sa capacité à changer de sexe. J’étais impatiente de voir son expression lorsque sa fille et non son fils entrerait par la porte parce qu’il était certain que Professeure Bern ne l’amènerait pas sous la forme d’un rongeur.


  Mais c’est ce qu’elle fit. C’était dégoûtant. Elle entra fièrement, le bol en verre à bout de bras. Je ne pus me retenir de rire et laissai échapper un gloussement contenu.


  Frau Terreur me lança un regard meurtrier, puis le dirigea sur Professeure Bern.


  - Euh, Edna?


  - Vous voulez que je brise le sort ?


  - Le sort ? demanda M. Drasco en grimaçant.


  - Eh bien, c’est ce que je souhaitais, mais à la réflexion c’est peut-être mieux de s’occuper de ceci dans ces circonstances.


  - De quoi parlez-vous ? demanda M. Drasco en haussant le ton.


  Professeure Bern lui tendit le bol.


  Il baissa la tête pour regarder dedans tout en se frottant le menton. Puis il releva la tête pour regarder Professeure Bern avec une expression vide sur le visage.


  - Je n’ai pas faim. J’ai demandé à voir Mason, je n’ai pas demandé à manger.


  Visiblement horrifiée, Professeure Bern retira rapidement le bol de sous le nez de M. Drasco.


  - Ce n’est pas de la nourriture.


  Avant que Professeure Bern puisse réagir, M. Drasco mit la main dans son bol et en sortit, par la queue, la souris qui couinait. Il la renifla.


  - Posez-la ! cria Frau Terreur. Ne. La. Mangez. Pas !


  - Hein ? D’abord vous m’offrez un amuse-gueule, ensuite vous me dites de ne pas le manger ? dit-il en grimaçant.


  - Remettez-la simplement dans le bol. Elle n’est pas…comestible, balbutia Frau Terreur.


  J’eus encore une forte envie de pouffer de rire que je tentai de réprimer, mais n’y arrivai pas.


  M. Drasco se tourna vers moi et me demanda :


  - Et qui êtes-vous ?


  - Cordélia. La fille du roi Pierre.


  - Oh, dit-il avant de se retourner vers Frau Schmelder.


  - Où est Mason ? Maintenant que vous m’avez empêché de déguster la collation que l’on m’a servie, puis-je voir mon fils ?


  Elle cligna des yeux et montra le bol du doigt.


  - Voici Mason. Il est puni.


  M. Drasco secoua la tête et dit :


  - Quoi ?


  - La souris… c’est Mason, dit-elle.


  Je réprimai mon envie de pouffer de rire.


  - Quoi ? répéta Monsieur Drasco en se grattant la tête.


  - Pendant que nous vous attendions, nous avons demandé à Mason de venir discuter avec nous. Il s’est montré insubordonné et impoli, il est donc puni en ce moment, expliqua La Terreur.


  - Vous l’avez transformé en souris ? hurla-t-il. Une souris ! J’ai failli manger ma progéniture ?


  L’image était dégoûtante, mais, d’ailleurs, n’était-ce pas ce que les métamorphes mangeaient ? Ils mangeaient des souris ? Peut-être pas. D’ailleurs, quel genre d’amuse-gueule ferait une minuscule sourire pour un métamorphe de deux cents kilos ?


  Il se dirigea vers Professeure Bern et lui prit le bol des mains.


  - Mason ?


  La souris couina.


  - Monsieur Drasco, je vous assure que je ne vous aurais pas laissé faire, dit La Terreur sur un ton réconfortant. Quant à la punition, oui, Mason a été transformé en souris. C’est temporaire et Professeure Bern brisera le sort lorsque nous trouverons le moment approprié.


  - Le moment est approprié maintenant. Et pouvez-vous dire à ces enfants de partir ? dit-il en faisant un signe de la main vers Jagger et moi. Ils ne devraient pas être là.


  - En fait, ils sont tous impliqués dans le cas de Mason et ils sont membres du personnel de l’école.


  - Impliqués ? Comment ? Et avant d’aller plus loin, brisez le sort. Immédiatement.


  - Cordélia est l’apprentie de Professeure Bern, Jagger est le mentor de Mason et…


  - Le mentor ? Mason est un Intégré ; il n’a pas besoin de mentor. À présent, brisez le sort.


  - Professeure Bern, pourriez-vous briser le sort temporairement ? Monsieur Drasco, veuillez comprendre que nous vous avons demandé de venir car nous craignons que Mason soit impliqué dans…


  - Je vous en prie ! l’interrompit-il.


  Comme nous trois, il était lui aussi captivé par Professeure Bern qui murmurait quelque chose dans sa barbe. Apparemment, c’était plus compliqué de briser le sort que de le jeter. La souris était devenue complètement immobile, puis elle tomba, tête la première contre le verre, en remuant le museau. Puis elle se tut. Merde. Peut-être qu’elle était morte.


  - Que se passe-t-il ? cria Monsieur Drasco avant de pousser du doigt le ventre de la souris.


  Professeure Bern l’ignora et continua ses incantations.


  Tout à coup, la souris se tortilla et, en un éclair, elle se transforma en un énorme aigle qui fit voler le bol en mille éclats de verre. Mason fit battre ses énormes ailes et vola dans tous les sens dans le vaste bureau, en faisant tout tomber sur son passage. Les livres tombèrent de l’étagère de Frau Terreur et elle se baissa rapidement pour esquiver l’oiseau. Nous nous sommes tous agenouillés par terre pour éviter l’aigle en colère qui semblait décidé à faire autant de dégâts que possible. Mason vola à travers le bureau de La Terreur en balayant tout ce qui se trouvait dessus. Il y avait des feuilles qui volaient dans tous les sens.


  - Monsieur, cria La Terreur. Contrôlez Mason ou bien c’est moi qui m’en chargerai !


  Jagger s’était glissé vers la fenêtre et l’avait ouverte. Ensuite, Quinn se mit à jeter des trucs à Mason, ce qui força l’oiseau à aller vers la fenêtre. Nous avons poussé un soupir collectif de soulagement quand il s’est finalement envolé par la fenêtre. Avant que j’aie le temps de dire ouf, quelque chose me fit tomber à la renverse. Dans la bousculade qui suivit, je pus simplement distinguer un autre aigle qui s’envolait par la fenêtre. Monsieur Drasco venait de quitter l’endroit.


  - Allez me trouver cet aigle ! aboya Frau Terreur. Ne l’appréhendez pas, contentez-vous de le trouver et de venir me le dire. Tout de suite !


  [image: Picture 26]


  - Cordélia, tu as une minute, s’il te plaît ?


  Jagger s’était approché de moi par derrière et m’avait attrapée par les épaules. Il me fit pivoter et commença à me faire avancer dans le couloir.


  - Salut ! Quoi de neuf ?


  J’avais eu l’intention d’appeler Maman pour essayer d’en savoir un peu plus sur Monsieur Drasco. Jagger ne dit rien, mais il resserra son étreinte autour de ma taille tout en marchant à côté de moi. Je ne pus m’empêcher de me pousser contre lui, ce qui me fit frissonner légèrement.


  Il me frotta le dos avec son pouce, tout en me menant vers son ancien bureau. Il me le fit dépasser, puis monter un escalier jusqu’au sommet de la tour. Il n’y avait qu’une seule porte sur le palier. Nous sommes entrés dans ce que je supposais être son nouveau logement.


  - Super ! dis-je en faisant un tour complet sur moi-même pour profiter de la vue imprenable sur les montagnes enneigées de St. Moritz à travers les baies vitrées nues qui entouraient la salle ronde.


  - Ouais et il y a plus de choses en bas de ces marches, dit-il en montrant du doigt une balustrade en métal qui se trouvait à l’autre bout de la pièce. En bas, il y a mon placard, une salle de musculation et une salle de bain. Assez impressionnant, n’est-ce pas ?


  Je m’en rapprochai et regardai vers le bas de l’étroit escalier en colimaçon.


  - Oui. Comment as-tu fait pour obtenir cette chambre ?


  Il haussa les épaules et dit:


  - Je ne t’ai pas amenée ici pour te faire admirer ma chambre.


  C’est bien ce que je me disais. Lorsque Frau Schmelder nous avait brusquement congédiés, Quinn, Jagger et moi, Quinn s’était dépêché d’aller voir comment allait Faustine, tandis que Jagger était allé à la recherche de Mason.


  - Tu as trouvé Mason ? dis-je en me retournant pour le regarder dans les yeux, ce qui était toujours dangereux à faire, dangereux mais excitant.


  - Viens là.


  Je me dirigeai lentement vers lui. J’aimais la sensation que chaque pas me rapprochait de plus en plus, jusqu’à ce que je me trouve à quelques centimètres de lui. Nous sommes restés comme ça pendant un certain temps à apprécier la lutte que nous menions contre les forces qui nous attiraient l’un vers l’autre, jusqu’à ce que Jagger franchisse les derniers centimètres qui nous séparaient, ce qui m’envoya une poussée d’adrénaline dans le corps. Je sentis son cœur battre à travers le tissu soyeux de sa chemise blanche. Je posai mon oreille dessus et savourai la chaleur de sa peau. Il frotta son menton contre ma tête et ses mains me caressèrent le dos. J’étais chez moi.


  - Je ne l’ai pas trouvé. J’allais te demander de m’aider à chercher, mais, d’abord, je te voulais rien qu’à moi pendant quelques instants, dit-il en faisant glisser son nez vers mon cou, ce qui me fit frissonner d’anticipation jusqu’à la colonne vertébrale.


  - Tu m’as manqué.


  - Arrête ça, Jagger, murmurai-je. Sauf si tu veux jouer.


  - Hmm, jouer me semble amusant, mais Bern nous transformerait en souris si nous ne faisons pas ce qu’elle nous a demandé.


  Je me mis à rire.


  - Ouais, on ferait mieux d’y aller avant qu’elle ne vienne nous chercher, dis-je en me tortillant pour sortir de ses bras, j’avais le corps entier en feu.


  - Affaire à suivre, murmura-t-il en écartant une mèche de cheveux de mon visage pour m’embrasser tendrement la joue.


  Je lui pris la main et le fis sortir de son appartement.


  - Pourquoi étais-tu avec Quinn la nuit dernière ? me demanda-t-il alors que nous redescendions l’escalier de la tour.


  - Qu’est-ce que tu veux dire ?


  - Quinn et toi à la réception, dit-il en serrant les mâchoires.


  - Il est venu me chercher pour aller à la réception. C’est mon petit ami. C’est pour ça que tu n’es pas venu me parler ?


  En moins d’une seconde, Jagger m’avait plaquée contre le mur. Furieux, son visage s’était assombri.


  - Doucement, petite fée, l’avertis-je. Je suis un démon.


  - Je t’avais dit de te débarrasser de lui. Est-ce si dur à comprendre pour toi ? dit-il entre les dents.


  - Lâche-moi.


  Il desserra un peu son étreinte, mais il me tenait toujours fermement.


  - En fait, Jagger, je ne comprends rien de tout ça.


  - Nous sommes synchronisés.


  - Ouais, ouais. Je sais. Mais ça fait une éternité que je sors avec Quinn. Je ne peux pas le larguer comme ça. Et je ne sais pas si toi et moi serions bien ensemble, à part l’aspect physique. Je veux dire, tu es un être féerique. Je ne sais rien des êtres féeriques, en fait. Vous n’habitez pas tous à Neverland ou un endroit du genre ? Je ne pense pas que j’aimerais y vivre.


  Jagger gloussa, puis il éclata de rire. Il se plia en deux et se tint le ventre tellement il riait. Il avait des larmes qui coulaient sur son visage.


  Je me laissai glisser le long du mur pour m’agenouiller par terre. J’attendis qu’il se ressaisisse.


  - Qu’y a-t-il de si drôle ?


  - Ça ! Que tu remettes en question ton destin parce que tu n’es pas sûre de l’endroit où tu veux vivre ! On vivra là où tu voudras: Paris, Londres, le Népal, la lune, tout ce que tu voudras.


  Il avait cessé de rire.


  - Je ne sais rien de toi.


  - Je te dirai tout ce que tu veux savoir, mais pas tout de suite. Il faut vraiment qu’on y aille.


  - Et si je n’aime pas tes réponses ?


  Il se retourna, son visage était à quelques centimètres du mien.


  - Ce n’est pas important. Tu es à moi, dit-il en tirant sur mes bras pour que je me lève. Allez viens, on ferait mieux d’y aller.


  Nous avons pris les escaliers en silence, il y avait encore tant à dire, à comprendre. Mais ce n’était pas le moment. On nous avait demandé de trouver Mason et ensuite de le faire savoir à La Terreur. Nous nous sommes dirigés vers la chambre de dortoir de Mason en premier, dans l’aile des métamorphes. L’endroit sentait tellement mauvais que je dus me pincer le nez pendant que nous montions les marches vers le quatrième étage. Bien entendu, il était impossible que Mason se trouve dans sa chambre, mais la liste des endroits à vérifier que La Terreur nous avait donnée, à Jagger et moi, commençait par la chambre de Mason.


  - Tu n’as pas encore vérifié sa chambre ? demandai-je à Jagger.


  - Si, mais je veux vérifier encore une fois au cas où il serait de retour après avoir volé pendant un moment pour se calmer.


  - Ça semble être un peu une perte de temps.


  - Peut-être. Mais je traîne beaucoup avec Mason. Son père est catégorique: il doit recevoir son diplôme maintenant qu’il a réussi à le faire revenir ici. Je suis plutôt sûr que M. Drasco va le forcer à retourner dans sa chambre, puis probablement le ramener à La Terreur. Je dois juste trouver l’endroit où il se trouve et le dire à La Terreur, c’est tout.


  Lorsque nous nous sommes approchés de la chambre de Mason, j’entendis des éclats de voix qui en provenaient. Jagger me prit par l’épaule, ce qui me força à m’arrêter devant la porte voisine de celle de Mason. La voix qui criait était sans aucun doute celle de M. Drasco. Il engueulait certainement son fils. J’entendis une voix inconnue, on aurait dit une vieille femme, ce n’était certainement pas la voix de Mason. Je levai les yeux vers Jagger, en haussant les sourcils. Je me demandai si son ouïe lui permettait de savoir à qui appartenait cette voix.


  Il haussa les épaules.


  Malgré tous mes efforts, je n’arrivais pas à entendre de quoi ils parlaient à travers les murs insonorisés.


  Je posai mes lèvres sur l’oreille de Jagger et murmurai :


  - Tu entends ça ? La vieille femme ?


  Il remua la tête et dit :


  - Dans la chambre de Mason ? Je n’entends rien du tout.


  - Ouais. J’entends trois voix : Mason, son père et une dame âgée. Mais vraiment âgée.


  Il était rare de voir des dames très âgées à l’Académie, alors je repensai à la liste des photos des employés mais ne trouvai personne qui avait cette voix.


  - Tu as une idée de son identité ? demanda Jagger. Aucune dame âgée ne me vient à l’esprit. Pourrait-elle être la mère de Mason ? Sa mère biologique ?


  - Tu crois ? Peut-être sa grand-mère ? Enfin, ça m’étonnerait que son père soit marié à une femme aussi vieille.


  J’aurais aimé pouvoir frapper à la porte, mais nous avions reçu des instructions strictes, nous ne devions pas nous approcher de Mason, nous devions juste informer Frau Schmelder que nous l’avions trouvé. Je sortis mon téléphone portable de ma poche et l’appelai.


  - Avez-vous trouvé Mason ? me demanda-t-elle.


  - Oui, dans sa chambre avec son père et quelqu’un d’autre, une femme âgée. Voulez-vous que nous le ramenions dans votre bureau ? demandai-je avec espoir.


  - Non. Et qu’est-ce qui vous a pris autant de temps pour me contacter ? Sa chambre était le premier endroit sur la liste.


  - Euh…


  - Oh, peu importe. Partez de là. S’ils sont dans sa chambre, je n’ai aucun doute qu’ils vont revenir d’eux-mêmes dans mon bureau. Je pense que Mason est en train de se faire passer un savon.


  - Il semblerait, en effet. Il y a quelqu’un d’autre dans la chambre. On dirait la voix d’une vieille dame, dis-je à nouveau.


  - Oh ? Vous savez qui elle est ?


  - Non.


  - Hmm. Bon. Faites ce que je vous ai dit. Je vais résoudre cela.


  - Que voulez que nous fassions maintenant, Jagger et moi ?


  - Retournez à vos activités programmées. Consultez vos iPads.


  - Et Faustine ?


  - Quinn est avec elle. Tous les deux, il faut que vous partiez de là-bas immédiatement. Compris ?


  - On doit partir, murmurai-je à Jagger quand elle raccrocha.


  - Pas question ! Je veux voir qui se trouve dans la chambre.


  - Moi aussi, mais on ne peut pas rester, dis-je en montrant du doigt les caméras de surveillance et leur faisant un signe de la main.


  La Terreur nous regardait certainement. En fait, elle surveillait probablement la chambre depuis un moment, mais Mason et son père n’étaient sûrement pas entrés par la porte. Ils avaient dû entrer par la fenêtre en volant, mais et la femme alors ? Était-elle une métamorphe ? Il fallait que je le sache.


  - Oh et puis mince.


  Je m’approchai et frappai à la porte de Mason avant que Jagger puisse m’en empêcher. Les voix se turent immédiatement. Je frappai à nouveau. Aucune réponse.


  - Ils ne vont pas ouvrir la porte ! chuchota Jagger.


  Je me souvins de son habileté à déverrouiller des portes pendant notre année d’Enrichissement où il avait même réussi à pénétrer dans le bureau de La Terreur.


  - T’as tes outils ?


  Il sortit son canif Victorinox et se mit à tripatouiller la serrure. J’entendis un clic et, en quelques instants, la porte était ouverte. Par-dessus l’épaule de Jagger, je regardai à l’intérieur de la chambre. Un courant d’air froid entra par la fenêtre ouverte, ce qui fit trembler les papiers sur le bureau. Il n’y avait personne dans la chambre, ni métamorphe ni personne d’autre. Je me dirigeai vers le milieu de la chambre et fermai les yeux. J’inspirai toutes les différentes odeurs et eus un haut-le-cœur à cause de la forte puanteur de métamorphe. Quelque chose d’autre, pas un métamorphe, s’était trouvé là, mais mon odorat n’était pas assez fort pour en identifier la source.


  - Jagger, est-ce que tu sens ce qu’il y avait d’autre dans la chambre? Je veux dire, à part Mason et son père.


  Il remua la tête et dit :


  - Non, les féeriques ne font pas des chiens renifleurs. Je suppose que les démons sont nuls aussi dans ce domaine ?


  - Oui, certains plus que d’autres. Je suis particulièrement nulle, moi. Bon ben, on dirait qu’ils sont sortis par la fenêtre, dis-je en regardant dehors.


  Ils étaient partis depuis longtemps.


  - Alors la personne qui était ici avec eux peut également voler ou alors ils l’ont transportée par la fenêtre. Mason ou son père aurait pu s’en charger. Mason n’avait eu aucun problème à te transporter dans les airs, tu te souviens ?


  - Je ne l’oublierai certainement jamais.


  Cela avait été une des pires expériences de ma vie : Mason m’avait transportée au-dessus des montagnes de St. Moritz en me tenant dans ses griffes… et il m’avait lâchée. Purée.


  Mon téléphone sonna, ce qui me fit sortir de ma rêvasserie. Je redoutai d’y répondre et fis lentement glisser mes doigts sur la touche réponse.


  - Cordélia Hammer! Venez tout de suite dans mon bureau et amenez M. Deveroux avec vous ! dit Frau Schmelder avant de raccrocher.


  Je me tournai vers Jagger.


  - Désolée, je dirai que c’est de ma faute.


  - C’est pas la peine. En plus, elle a dû me voir trafiquer le verrou, dit-il en souriant.


  C’est en silence que nous sommes retournés au bureau de La Terreur et je n’arrêtais pas de me demander si elle nous ferait transformer en rongeurs. Ce serait nul. Je continuai également d’essayer de savoir qui s’était trouvé dans la chambre avec Mason et son père. Au moment où nous avons frappé à la porte de La Terreur, je n’avais toujours rien trouvé.


  - Entrez !


  Jagger ouvrit la porte et la tint pour me permettre d’entrer avant lui dans la pièce. Je m’arrêtai net, le souffle coupé, quand je vis Mason, sous sa forme de garçon, et son père assis sur le canapé qui faisait face au bureau de Frau Schmelder.


  - Eh bien, ne restez pas là. Entrez et asseyez-vous, dit-elle en secouant la tête.


  À nouveau, je me perchai sur le tabouret qui se trouvait près de la porte et Jagger se tint à côté de moi.


  - Mason et son père viennent de revenir, dit La Terreur.


  Le bureau semblait normal à nouveau, tout était à sa place. Les livres avaient retrouvé leur place sur l’étagère et le bureau était bien rangé. Professeure Bern avait dû prêter main forte pour le ménage, en se servant un peu de sa magie. Je me demandai pourquoi elle n’était pas là.


  - Mason s’est excusé d’être parti en volant et je suis heureuse que Monsieur Drasco l’ait ramené ici.


  Je mourais vraiment d’envie de leur demander qui était la femme qui s’était trouvée dans la chambre, mais la main de Jagger qui appuyait fermement sur mon épaule me déconseillait de dire quoi que ce soit.


  La Terreur sourit à M. Drasco en disant :


  - Mason a accepté de coopérer, mais il maintient qu’il n’avait rien à voir avec le message.


  Ouais. Bien sûr...


  - Bon, je pense qu’on en a fini alors ? dit M. Drasco d’une voix tonitruante. À l’avenir, veuillez ne pas tirer de conclusions hâtives. Maintenant il faut que je retourne à Paris pour m’occuper de problèmes importants là-bas. Je vais raccompagner Mason jusqu’à sa chambre, puis je m’en irai. Ce fut malheureusement moins agréable qu’à l’accoutumée de vous revoir, Frau Schmelder. J’espère que la prochaine fois, nous nous rencontrerons dans des circonstances plus plaisantes.


  - Monsieur, dit La Terreur en hochant la tête.


  Puis, elle se tourna vers Jagger et dit :


  - Pourriez-vous les accompagner, ensuite vous accompagnerez Mason à son cours de l’après-midi ?


  Jagger fit une grimace, mais il ouvrit la porte pour Mason et son père et il les suivit dans le couloir.


  Frau Schmelder me lança un regard noir.


  - Alors ? dit-elle avec colère.


  - Je suis désolée. Je n’ai pas pu m’en empêcher. Il fallait que je sache qui était dans la chambre avec eux.


  - Et vous avez trouvé ?


  - Non. Ils n’ont pas ouvert la porte et, quand nous sommes entrés, ils s’étaient déjà envolés.


  - Et il ne vous est pas venu à l’idée que c’est exactement ce qui se passerait ? demanda-t-elle en haussant les sourcils et gonflant les narines. Enfin, c’est assez évident. Vous ne pensez pas ? Ou alors pensiez-vous qu’ils allaient rester là à attendre que vous entriez par effraction pour ensuite vous offrir un peu de thé ?


  - Quand vous le dites comme ça…


  - Comme quoi ? Je ne fais que dire une évidence.


  Purée… elle me donnait vraiment l’impression d’être idiote. Et oui, cela avait été stupide de faire ça, mais si la troisième personne avait été incapable de voler ou d’être transportée par la fenêtre parce que, d’après sa voix, elle avait vraiment semblé vieille, j’aurais découvert qui elle était. Je ravalai ma fierté et présentai à nouveau mes excuses.


  - Bon, c’est du passé, dit La Terreur. Et il n’y a rien eu de grave. M. Drasco ne savait pas que c’était vous qui frappiez à la porte, ni que j’avais envoyé quelqu’un à la recherche de Mason. Il est revenu ici volontairement avec Mason. Et, quant à ce message, nous n’avons aucune preuve que Mason l’ait écrit ou qu’il soit même impliqué.


  - Personne d’autre ne me vient à l’esprit et compte tenu de ce qui s’est passé l’année dernière…


  - Oui. Je sais ce que vous voulez dire. J’ai juste dit que nous n’avons pas de preuve. Je reste convaincue qu’il est impliqué. Et vous avez dit qu’il y avait quelqu’un d’autre dans la chambre ?


  - Oui, mais je n’ai pas pu savoir quel genre d’être c’était. Mon odorat n’est pas si bon que ça.


  - Et maintenant l’odeur a probablement disparu, cela ne servirait probablement à rien d’envoyer les Traqueurs là-bas.


  Les Traqueurs étaient l’équipe de renifleurs métamorphes d’élite de La Terreur.


  - Mais je vais le faire simplement pour en être certaine. Ils iront renifler quand Mason se rendra à ses cours.


  - Très bien. Pourrait-elle être la mère de Mason ? Sa mère biologique ?


  - En toute honnêteté, je n’en ai aucune idée, Cordélia. Elle n’est mentionnée nulle part dans les dossiers. Pourquoi pensez-vous qu’il est important de connaître son identité ?


  - Je ne sais pas. Peut-être parce que c’est étrange. Si c’était sa mère, de toute évidence elle serait simplement venue avec le père ?


  La Terreur haussa les épaules et dit :


  - Eh bien, les vidéos de surveillance ne la montrent pas entrer ou sortir de la chambre de Mason. Alors, soit elle est devenue invisible, soit elle est entrée par la fenêtre.


  - Ou peut-être qu’elle est une Wanderer, ajoutai-je.


  - Oui, cela aussi. Professeure Bern et moi avons discuté de cette possibilité par rapport à Mason. C’est maintenant ce que vous devrez arriver à savoir au cours des séances d’Initiation qu’il reste à Mason. J’ai appris que vous vous êtes rendue au nouveau labo dOME. Il est impressionnant, n’est-ce pas ?


  - Oui, très.


  Elle plissa les yeux jusqu’à ce qu’ils deviennent de minuscules fentes et me lança à nouveau un regard noir.


  - Alors, assurez-vous de ne rien faire d’autre qui pourrait nuire à votre utilisation de ce labo et à votre apprentissage avec Professeure Bern. Compris ?


  J’acquiesçai et me levai pour partir.


  - Attendez. Asseyez-vous un instant, dit-elle en


  levant la main et en regardant son téléphone. Un texto. Le roi Sebastian se trouve ici. Restez et assistez à cette réunion.


  Elle tapota sur les touches de son téléphone et, quelques instants plus tard, la porte s’ouvrit.


  Avec une allure de star de cinéma, le père de Faustine éclaira la pièce avec son sourire éclatant. Il se dirigea vers Frau Terreur et lui prit la main. Il lui fit un baise-main galant avant de s’asseoir à côté de moi sur le canapé.


  - Cordélia, ravi de vous revoir, dit-il. Alors que se passe-t-il ? demanda-t-il à La Terreur.


  Je vis son expression passer du charme facile au danger noir en écoutant Frau Schmelder lui raconter ce qui s’était passé. Assis, il était immobile et écoutait attentivement chaque mot, sans l’interrompre une seule fois. Même quand elle s’était tue, le silence du roi continua. Nous sommes restés assis, tous les trois, tandis qu’il digérait la nouvelle. Il se leva enfin et sembla encore plus grand que lorsqu’il était entré. Puis il posa ses deux mains sur les coins du bureau de Frau Terreur et se pencha vers elle. J’étais sur le qui-vive, prête à me transformer et à interférer s’il l’attaquait, mais il laissa simplement échapper un long soupir profond et recula du bureau en se passant les doigts dans les cheveux.


  - Comment ? Comment avez-vous pu laisser cela se produire ? demanda-t-il d’une voix aussi tranchante qu’un couteau aiguisé. Que fait Mason encore ici après tout ce qu’il a fait ?


  Il se rassit et lança un regard noir à Frau Terreur quand elle se mit à expliquer les divers dons que le père de Mason avait faits à l’Académie et comment les administrateurs avaient décidé d’autoriser le retour de Mason.


  Il se pencha en avant, les jambes écartées et les narines dilatées. Je ne l’avais jamais vu aussi en colère. Malgré sa fureur évidente, il dit d’un ton étonnamment calme :


  - Vous savez que j’aurais versé une somme équivalente à ces dons si j’avais su.


  - Je le sais et je suis vraiment désolée que le règlement m’ait empêchée de vous en parler. Même en ce moment, je suis en train de trahir la confidence, mais je pense que vous devez le savoir pour avoir une vue d’ensemble.


  - Merci. Il faut que vous protégiez Faustine pendant que j’essaye de comprendre ce qui se passe, dit-il. Pouvez-vous faire cela ou faut-il que je ramène Faustine avec moi à la maison ?


  - Eh bien, cela dépend de vous. Je ne peux pas garantir sa sûreté dans ces circonstances, mais nous ferons vraiment de notre mieux. Tant que je n’ai pas de preuve concrète, je ne peux pas exclure Mason. Si vous décidez de partir avec elle, nous conserverons sa place jusqu’à ce qu’elle puisse revenir sans danger.


  Il hocha la tête.


  - Le père de Mason est-il toujours là ? Cela vaut peut-être la peine de lui parler avant que je ne prenne une décision.


  - Il vient de partir.


  - Autre chose ? M’avez-vous absolument tout dit ?


  Je me mis à tousser.


  Il me regarda en fronçant les sourcils.


  - Cordélia ?


  Je lançai à La Terreur un regard de côté. Je ne savais pas si elle avait fait exprès de ne pas le mentionner ou si elle avait simplement oublié. De toute façon, j’avais l’impression qu’il devait être mis au courant avant de décider de retirer Faustine de l’école sans prévenir. Le problème s’étendait peut-être hors des limites de l’école. Peut-être que ce serait encore plus dangereux de la retirer et de l’exposer éventuellement à beaucoup plus de danger. Cette femme dans la chambre m’avait semblé...inquiétante. Comment ? Je l’ignorais, mais je ressentais un besoin urgent d’en parler au Roi Sebastian.


  - Je m’excuse si je dépasse les bornes, murmurai-je à Frau Terreur.


  - Continuez, dit-elle.


  - Je pense qu’il faudrait parler de la dame âgée dans la chambre de Mason.


  Instantanément, l’expression du roi Sebastian durcit et il me transperça du regard.


  - Une dame âgée ?


  Je lui dis ce que j’avais entendu et senti, et je vis son expression devenir de plus en plus froide. La malveillance qu’il exsudait me fit frémir.


  - Savez-vous qui elle pourrait être ? laissai-je échapper.


  - Repense à l’odeur, Cordélia. Analyse chaque nuance, essaye de la démêler en fils individuels.


  Je m’imaginai de retour dans la chambre de Mason, j’essayai de me rappeler toutes les odeurs et toutes mes sensations. Je fronçai mon nez inutile et secouai la tête, me sentant vraiment mal de ne pouvoir aider plus.


  Le père de Faustine se rapprocha de moi et me toucha doucement l’épaule.


  - As-tu senti un démon ? Quelqu’un comme nous ?


  Quelqu’un comme nous ? Je n’avais même pas envisagé cette possibilité. Pourquoi un démon s’associerait-il avec des gens comme Mason et son père ?


  - Un démon ? Je n’avais même pas pensé à ça. J’avais juste présupposé que c’était un autre métamorphe. Pourquoi m’avez-vous posé cette question ?


  Le visage du roi Sebastian s’assombrit et prit une expression impassible, son aura était menaçante.


  - As-tu senti un démon là-bas ?


  - Non, mais comme je le disais tout à l’heure, je ne suis pas très utile quand il s’agit de me servir de mon odorat pour du dépistage.


  - Étais-tu toute seule ?


  - Non, Jagger était avec moi.


  - Le féerique ? Il ne pourra pas nous aider non plus, dit-il en se tournant vers La Terreur, visiblement frustré. Et les Traqueurs ? Vous les avez envoyés là-bas ?


  - J’étais sur le point de le faire, lui assura rapidement Frau Terreur. Je vais les faire entrer maintenant si vous le souhaitez.


  Le roi Sebastian acquiesça et se rassit sur le canapé. Il se pencha en arrière et ferma les yeux.


  Je voulais désespérément lui demander pourquoi il pensait qu’un démon était peut-être impliqué, mais je n’osai pas faire de bruit, sachant instinctivement que le roi Sebastian était prêt à tuer. De plus, une odeur épouvantable m’envahissait les narines. Les Traqueurs venaient d’arriver.
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  Je n’avais jamais vu les Traqueurs avant cela, j’en avais juste entendu parler. Ils étaient devenus des légendes à l’Académie. C’était des limiers métamorphes. Personne ne savait combien il y en avait ou bien où ils traînaient ou encore ce qu’ils faisaient quand ils n’étaient pas occupés à traquer. J’avais imaginé que l’équipe serait une meute menée par un limier féroce. Je m’attendais à ce qu’un grand groupe entre dans le bureau, car j’avais entendu Frau Schmelder prononcer le mot « équipe » en demandant à ce qu’ils viennent.


  Je fus donc un peu déçue de n’en voir entrer que deux dans la pièce, mais nous n’avions probablement pas besoin de plus que cela. Un seul aurait suffi. C’était visiblement des métamorphes, mais sous leurs formes humaines, ce qui était affreux, comme aurait dit Faustine.


  Ils ressemblaient tous les deux à des anciens rockers drogués, ils me rappelaient un peu Keith Richards. Ils étaient couverts de cuir noir, ce qui accentuait leurs corps minces et mal soignés. D’énormes nez arqués aux narines dilatées dominaient leurs visages creux et décharnés. Leurs nez étaient si prédominants que leurs petits yeux noircis étaient presque cachés dans leurs minuscules orbites. Tous les deux s’étaient coiffé les cheveux en une crête noire et huileuse. Ils marchèrent droit vers le bureau de Frau Schmelder et arrêtèrent devant, au garde-à-vous.


  - Merci d’être venus si vite. Veuillez vous asseoir pour le moment.


  Tandis qu’ils se dirigeaient vers les chaises qui se trouvaient à côté de la table de conférence de la Terreur, elle se tourna vers le père de Faustine et dit :


  - Je dois m’assurer que Mason est bien sorti de sa chambre avant d’envoyer les Traqueurs là-haut. Bien que je veuille bien les envoyer là-bas, leur valeur sera limitée. La personne qui était dans la chambre en est partie depuis longtemps, mais espérons que les Traqueurs pourront au moins vous dire quel genre de paranormal c’était. Il y a des chances que Cordélia se trompe à penser que c’était la voix d’une vieille dame. Peut-être que c’était Mason en fille.


  Je secouai la tête avec véhémence.


  - Non, ce n’était pas du tout la voix de Mason. Je l’aurais reconnue. De plus, j’entendais Mason ; il était sous sa forme de garçon. J’entendais aussi son père. C’était une troisième voix, une voix de femme, et elle avait l’air d’être vieille.


  - Il n’y a qu’une seule manière de s’en assurer, dit le roi Sebastian en se levant du canapé. Allons-y.


  La Terreur le regarda, bouche bée et dit:


  - Nous allons envoyer les Traqueurs. Vous n’avez pas besoin d’y aller, Votre Majesté.


  - J’aimerais sentir cette odeur moi-même, dit-il.


  - Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. Il ne devrait y avoir personne dans les dortoirs à cette heure-ci, mais cela pourrait être imprudent d’entrer dans l’aile des métamorphes.


  - Imprudent ?


  - Si vous y allez, Mason pourra peut-être savoir que vous avez été dans sa chambre. Il a l’odorat très développé.


  - Et alors ?


  - Eh bien, il a déjà un problème avec Faustine, et savoir que vous avez été là-haut pourrait l’irriter au point où il ferait plus de bêtises.


  - Peut-être. Bien que je doute fortement qu’il sache que c’était moi. Cordélia et Jagger sont déjà allés dans sa chambre, n’est-ce pas ?


  J’acquiesçai.


  - Ça, c’était imprudent, dit-il.


  Et La Terreur me regarda, l’air de dire « Je vous l’avais bien dit ».


  - Il pourra certainement reconnaître vos odeurs, continua-t-il. Il ne m’a jamais rencontré, alors ce ne sera pas un problème. Il ne sentira que l’odeur d’un démon inconnu.


  - Et le père de Mason ? demanda La Terreur. Connaissez-vous Monsieur Drasco ? Pourrait-il reconnaître votre odeur ?


  - Nous nous sommes rencontrés à quelques occasions, concéda le roi Sebastian.


  - Il est vraiment probable que Mason demande à son père de sentir les odeurs inconnues de démons dans sa chambre, après ce qui vient de se passer, l’avertit La Terreur. Je préfèrerais vraiment que vous ne vous en mêliez pas et que vous nous laissiez nous en occuper.


  - C’est ma fille qui a reçu une menace de mort. J’y vais.


  Son ton indiquait qu’il ne changerait pas d’avis.


  La bouche de La Terreur remua comme si elle était sur le point de protester, mais le grondement que le roi Sebastian émit l’avertit clairement de ne pas le faire, alors elle se contenta de hocher la tête.


  - Je vais les accompagner, offris-je en espérant qu’ils ne me laisseraient pas derrière.


  J’y avais déjà été une fois, Mason saurait donc déjà que j’avais fouiné dans sa chambre ; cela n’aggraverait pas les choses d’y retourner. De plus, je voulais en savoir plus sur la femme qui s’était trouvée dans la chambre et le roi semblait clairement soupçonner quelqu’un. Je voulais aussi être présente lorsque les Traqueurs feraient leur travail. Qui savait ce qu’ils pourraient flairer d’autre ? Plus j’apprendrais de choses sur Mason, mieux je pourrais nous protéger, Faustine et moi.


  - Ce n’est pas nécess… commença La Terreur.


  - Merci, Cordélia, interrompit le roi Sebastian. Ce sera très utile de t’avoir avec nous, pour nous montrer d’où tu as entendu venir la voix. Cela vous convient, n’est-ce pas, Frau Schmelder ? dit-il sur un ton dur.


  - Oui. C’est très bien, répondit-elle en faisant la moue. Je vais appeler Jagger pour savoir si Mason est allé en cours.


  Dix minutes plus tard, le roi Sebastian et moi suivions les deux Traqueurs dans les couloirs vides puis dans les escaliers qui menaient à la chambre de Mason. Jusque là, les deux Traqueurs n’avaient pas dit mot. Ils semblaient savoir ce qu’il fallait faire sans recevoir de consignes particulières. Frau Terreur ne leur avait rien dit, elle leur avait juste fait un signe de la tête au moment de notre départ. Je me demandai s’ils pouvaient même parler. Peut-être qu’ils ne le pouvaient pas, mais cela ne m’intéressait pas vraiment de le savoir, surtout qu’ils semblaient complètement indifférents. Ils n’avaient prêté attention ni au père de Faustine ni à moi, ni même croisé nos regards. Peut-être que c’était parce que nous étions des démons et qu’ils ne supportaient pas de se trouver en notre compagnie, pas plus que nous ne supportions la leur. Mais je ne faisais pas confiance aux Traqueurs, même s’ils travaillaient pour La Terreur. Ils étaient des métamorphes, après tout.


  D’une étrange façon, cela me sembla familier de marcher aux côtés du roi Sebastian. Pendant un moment, je crus que c’était peut-être parce qu’il était un roi démon comme mon père, mais je compris alors qu’il se dégageait de lui la même aura que celle de Jagger : une aura sombre.


  Nous offrions sûrement un étrange spectacle : deux démons qui suivaient deux métamorphes limiers qui semblaient être fous.


  Heureusement, tout le monde était en cours ou à leurs sessions. Une fois que nous avions atteint l’étage de Mason, je m’arrêtai et leur montrai où je me tenais lorsque j’avais entendu les voix.


  Le roi Sebastian hocha la tête.


  - J’ai du mal à imaginer qu’à si courte distance, tu aies pu méprendre la voix d’une vieille femme pour quoi que ce soit d’autre. Très bien, entrons.


  Les Traqueurs glissèrent dans la serrure la clé que La Terreur leur avait donnée, puis ils ouvrirent la porte. Une fois que la porte fut bien fermée derrière nous, ils se dirigèrent vers le centre de la pièce et se tinrent dos à dos. Je lançai un regard au roi Sebastian en agitant les sourcils. Il haussa les épaules et mit un doigt contre ses lèvres, me demandant ainsi de me taire.


  Je regardai à nouveau les métamorphes. Ils avaient fermé les yeux. Leurs nez commencèrent à remuer et je les entendais haleter. Leurs nez remuèrent de plus en plus et les Traqueurs eurent l’air encore plus fou qu’auparavant. J’avais du mal à contenir mon amusement et je remarquai que le roi avait le même problème. J’aurais aimé que La Terreur nous prévienne. Je finis par succomber et laissai échapper un rire étouffé quand leurs nez se mirent à s’allonger et à s’élargir au bout, leur forme devenant de plus en plus prononcée, jusqu’à ce qu’ils ressemblent à des entonnoirs. La peau extérieure de leurs nez maintenant hideux était devenue grise et était recouverte de capillaires rouges bosselés. Ils avaient l’air tout à fait dégoûtants. J’étais bien contente de ne pas avoir un bon odorat si cela en était la condition. Les deux métamorphes remuèrent leurs nez allongés dans l’air et inspirèrent profondément.


  J’étais tellement enchantée par le cirque des trompes que si je n’avais pas jeté un coup d’œil au roi Sebastian pour voir sa réaction, j’aurais raté son changement soudain de comportement. Il était passé de spectateur amusé et intéressé à quelqu’un qui était sur le point de piquer une crise.


  Il s’était en partie transformé. Il ferma les yeux et inspira profondément, puis il expira bruyamment. Son visage n’était que fureur. Il leva la main et dit :


  - Arrêtez !


  Immédiatement, les Traqueurs ouvrirent les yeux et le regardèrent d’un air très étonné.


  - Partez.


  Les Traqueurs se regardèrent ; visiblement, ils ne savaient pas quoi faire.


  - Vous pouvez partir, dit le roi Sebastian en leur montrant la porte.


  Visiblement mécontent de la situation, l’un des Traqueurs dut se sentir obligé de la remettre en question. Sa voix était étonnamment efféminée et aiguë.


  - Monsieur, j’ai détecté une odeur. Voulez-vous…


  - Je vous remercie. Je prends la relève. Retournez voir Frau Schmelder et dites-lui que je la mettrai au courant plus tard. Et c’est tout ce que vous lui direz. Compris ? déclara le roi Sebastian d’une voix intransigeante. Merci pour le temps que vous avez consacré à ceci.


  Les Traqueurs se regardèrent, puis haussèrent les épaules et s’en allèrent.


  - Je vais te ramener dans l’aile des démons, ensuite il faut que je parte, dit brusquement le roi Sebastian, en me faisant sortir après les Traqueurs.


  - Que s’est-il passé ? Pourquoi ne vouliez-vous pas qu’ils fassent leur travail de renifleur pour trouver qui y était ?


  - Ce n’est pas la peine, dit-il alors que nous descendions trois marches à la fois.


  - Cela veut-il dire que vous savez ? C’est sûr ! Vous avez reconnu l’odeur. Qui était-ce ? Vous devez me le dire.


  Il s’arrêta et se retourna pour me faire face.


  - Cordélia, je vais m’en occuper.


  - Et Faustine ? Est-elle en sécurité contre la personne qui était dans la chambre avec Mason ?


  Le roi Sebastian répondit en serrant les dents :


  - Non, elle ne l’est pas.


  - Saura-t-elle qui est cette personne ?


  - Non.


  - Eh bien, il faut vraiment que vous me le disiez alors, insistai-je.


  - Cette information ne te servira à rien, Cordélia. Si tu veux apporter votre aide, continue à faire ce que tu fais. Ceci est une histoire de famille. Je vais m’en occuper.


  Puis il se retourna et disparut dans le couloir.


  Une histoire de famille ?
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  Il était bientôt l’heure de commencer la première session de Mason au labo dOME. J’étais arrivée des heures auparavant pour me pencher sur le dossier de Mason et me familiariser avec tout. Enfin, plutôt, avec tout ce qui n’avait pas été noirci. Sur plus des trois quarts des feuilles du dossier, de long passages avaient été dissimulés par quelqu’un à l’aide d’un marqueur noir, les rendant ainsi indéchiffrables. J’essayai dans tous les sens de voir à travers; j’essayai même de tenir les feuilles devant une source de lumière. En vain. Il s’agissait malheureusement là des feuilles des sessions de son année d’Initiation à l’Académie Boone.


  Henri m’avait chargée de créer un diagramme pour résumer ce que je pouvais trouver qui aiderait à planifier ses prochaines sessions. Je baissai la tête pour regarder mon travail, mon tableau vide. De toute évidence, j’étais nulle dans mon nouveau travail. C’était ça ou simplement le fait qu’il n’y avait aucune information digne d’être mentionnée. Je poussai un soupir et feuilletai de nouveau le fichier, recherchant désespérément des bribes d’informations que je pourrais utiliser pour ne pas avoir l’air d’une débile totale mon premier jour en tant qu’apprentie.


  Une toux derrière moi m’indiqua que j’avais dépassé le délai et que j’avais officiellement échoué à ma première tâche. Je me retournai pour regarder dans les yeux d’Henri cachés derrière des lunettes.


  - Comment ça se passe ? me demanda-t-il en scrutant ma feuille vide.


  - Pas bien. On dirait qu’il y a énormément de passages noircis dans les notes, dans presque toutes, en fait, dis-je sur un ton accusateur.


  Il le savait sûrement avant de me les donner. Mais quelle perte de temps. J’étais un peu irritée.


  - Oui, c’est agaçant, mais cela a été fait par Boone pour que les sessions que Mason a faites là-bas restent confidentielles. Nous aurions fait la même chose, ce qui explique pourquoi même les sessions qu’il a faites ici sont censurées. J’ai fait cela avant que son dossier vous soit envoyé. Cependant, j’ai des copies de ces sessions sur mon ordinateur, je vais donc vous les envoyer sur votre iPad. Mais elles ne sont pas si utiles que ça. Nous n’avons eu que quelques sessions et il ne s’y est pas passé grand-chose.


  - Aucune disparition ?


  - Non, elles ne se sont manifestées qu’à l’Académie Boone. Et ces sessions, qui auraient été intéressantes à lire, ont été omises du dossier.


  - Puisqu’elles ont été dissimulées, comment pouvons-nous même être certains que les disparitions ont eu lieu ?


  Il se gratta la nuque et s’assit en face de moi.


  - Professeure Bern a également soulevé cette question. Il se pourrait que cela ait été un mensonge pour qu’il puisse revenir à l’Académie Bonfire. Ce serait une manière compliquée et coûteuse de revenir ici. Quoi qu’il en soit, pour les disparitions, nous pouvons mener notre enquête à ce sujet ici.


  J’acquiesçai.


  - Alors, voilà. Votre matinée n’a pas été une perte totale de temps. Je vois bien que vous êtes un peu frustrée, mais dites-vous que c’est ce que vous ignorez qui vous oblige à trouver des plans sur la façon de procéder. Ce que ses fichiers ne nous disent pas, c’est si nous avons vraiment besoin de cette salle de confinement.


  - Alors, nous devons d’abord le tester dans un labo normal ?


  - Oui.


  - Pourquoi sommes-nous ici, alors ? Ne devrions-nous pas simplement apprêter l’un des autres laboratoires pour Mason? Il va bientôt arriver.


  - Ah. C’est surtout de la politique. C’est son père qui a fait construire cette salle uniquement pour lui, et à un prix exorbitant si je peux le dire.


  - Je suppose. Mais si on fait ses premiers essais ici, cela ne nous aidera pas à comprendre quoi que ce soit.


  - Hmm. Rappelez-vous que nous ne pouvons pas le laisser soupçonner que nous doutons de son histoire. Aujourd’hui, nous allons improviser. Nous allons le mettre dans la salle de confinement et faire quelques tests de base, simplement pour enregistrer ses fonctions vitales, etcetera. Ensuite, pour la prochaine session, nous prévoirons de l’emmener dans les autres laboratoires et…


  La sonnerie des portes principales nous fit taire. Mason venait d’arriver. Les portes s’ouvrirent, j’attendis de voir quel Mason nous allions avoir.


  Un aigle entra en volant, puis il se mit à faire des cercles autour du dôme en agitant ses énormes ailes, ce qui causa un courant d’air. Je ne m’étais pas attendue à voir l’aigle, Henri non plus d’après son expression. Nous avons regardé Mason faire plusieurs loopings autour du dôme, puis il finit par descendre en piqué pour se percher au-dessus de la salle de confinement.


  - Vous voulez bien vous transformer ? lui demanda Henri.


  L’aigle poussa un cri extrêmement strident.


  - J’interprète ceci comme un non, marmonna Henri. Tant pis. Je suppose que c’est l’aigle que nous allons tester.


  Il se leva, se dirigea vers le clavier incorporé au sol de la salle de test et saisit la combinaison pour que le sol s’ouvre et que l’escalier apparaisse. Il se tourna et demanda à Mason :


  - Vous êtes prêt ?


  Mason poussa un cri strident, mais pas aussi fort.


  Henri lui lança un regard noir.


  - C’est l’heure de votre session. Veuillez entrer dans la salle. Je vous suggèrerais de ne pas entrer en volant ; cela pourrait endommager vos ailes. Marchez ou sautillez ou faites ce que vous faites d’habitude. Dépêchez-vous.


  Je ne pus m’empêcher de sourire face à la ténacité de Henri. Compte tenu de la taille de ces énormes ailes, je m’attendais à ce que Mason revienne à la raison en se transformant pour pouvoir entrer dans la salle sous l’une de ses formes humaines. À ma grande surprise, cet oiseau fou glissa le long du dôme de verre, sauta sur l’escalier et rebondit jusqu’en bas des marches. Henri leva les yeux au ciel, puis il suivit l’oiseau. Je me demandai si je devais y aller avec eux, mais je décidai de regarder de l’extérieur. Je n’avais pas vraiment envie de faire face à Mason sous sa forme d’oiseau si je n’y étais pas obligée. Je m’imaginais la puanteur qu’il devait y avoir dans le petit sous-sol qui se trouvait sous la salle.


  Je m’assis et attendis pendant ce qui me sembla une éternité. Au bout d’un moment, je m’inquiétai un peu pour Henri en me demandant si l’oiseau lui avait percé les yeux. J’étais sur le point de descendre pour voir ce qui se passait entre eux, lorsque j’aperçus le fauteuil qui émergeait lentement du plancher de la salle de confinement. Je me levai pour mieux voir. Mason, toujours en aigle, était perché sur l’accoudoir du fauteuil. Il était recouvert de sondes brillantes qui faisaient partie du système de collecte de données spécialement conçu pour cette salle. Les sondes recueillaient les mesures biologiques et les transmettaient par connexion sans fil aux ordinateurs qui se trouvaient sur la table derrière moi.


  Au moment où Mason poussa un cri d’impatience, Henri sortit de l’escalier et s’assit derrière l’écran principal. Il semblait un peu rouge.


  - Que se passe-t-il ? lui demandai-je.


  - Oh, ce n’est rien. J’avais espéré qu’il ferait cela sous sa forme humaine ; il est un peu moins embêtant comme ça. Il m’a donné plusieurs coups de bec, dit-il en soulevant sa manche pour me montrer les marques rouges.


  Je levai les yeux au ciel.


  - Aïe. Ça va ?


  Il hocha la tête.


  - Est-ce que ce sera gênant pour le test ? Je veux dire, le fait qu’il est sous sa forme d’aigle.


  - Oh, non. Nous allons juste enregistrer ses fonctions vitales. Comme il est dans cet état, elles seront légèrement différentes. Mais ce sera une bonne chose d’avoir des mesures de base pour les deux. Venez vous asseoir pour que je puisse vous expliquer et vous montrer ce qui se passe. J’aimerais bien qu’il arrête de crier; cela fait battre son cœur trop vite. Je vais éteindre les haut-parleurs pour que nous ne l’entendions pas.


  Je regardai Mason. Même si je ne pouvais plus l’entendre une fois qu’Henri avait éteint les haut-parleurs, je le voyais ouvrir son bec et mettre la tête en arrière.


  Henri me tendit un casque avec un microphone intégré.


  Il ajusta le sien, puis parla dans le micro.


  - Mason, nous finirons beaucoup plus rapidement si vous vous calmez.


  Je couvris mon micro d’une main et murmurai :


  - Est-ce qu’il entend tout ce que nous disons en ce moment ?


  Henri secoua la tête.


  - Seulement quand vous appuyez là-dessus, dit-il en montrant du doigt un petit levier en forme d’épingle sur le micro.


  - Je vais rallumer les haut-parleurs pour que nous puissions l’entendre, même si ses cris sont inintelligibles pour nous.


  - Que sont ces nombres sur l’écran ?


  - Ce sont son pouls, sa température et d’autres fonctions vitales. Chaque colonne enregistre une fonction vitale différente, mais nous allons passer aux représentations graphiques. C’est plus facile de déchiffrer les changements en temps réel en se servant de ça.


  J’acquiesçai sans vraiment comprendre, mais je me dis que je finirais par comprendre au fur et à mesure des sessions.


  - Comment saviez-vous où placer les sondes ?


  Je compris qu’à un moment donné c’est moi qui devrais probablement m’acquitter de cette tâche.


  - Je ne savais pas. Et même si je l’avais su, c’était impossible d’immobiliser Mason parce que ses ailes battaient dans tous les sens et qu’il essayait de me donner des coups de bec dans les yeux. En fait, on peut placer les sondes n’importe où tant qu’on met les douze principales sur le torse, les quatre sondes rouges, une par membre, et la verte sur le front. C’est en général plus facile sous la forme humaine, surtout pour les sondes qu’on place sur les membres. Les oiseaux sont particulièrement difficiles.


  Il regarda Mason qui s’était calmé et avait la tête enfouie sous l’aile gauche.


  - Il dort ?


  Henri regarda l’écran.


  - Ce n’est pas ce qu’indique son rythme cardiaque, mais il se pourrait qu’il dorme. Ce serait une bonne chose qu’il dorme, cela nous donnerait des mesures de base idéales. Ignorons-le pendant un moment et contentons-nous d’observer. Écrivez tout ce qui pourrait être d’intérêt sur le carnet placé devant vous.


  Nous sommes restés assis en silence pendant environ une demi heure. Mason ne bougeait pas du tout et les mesures sur l’écran restaient constantes. J’étais à peu près sûre qu’il dormait. Je ne pus m’empêcher de bâiller.


  Je m’ennuyais vraiment et je lui demandai :


  - Allons-nous le réveiller?


  - Oui, dans une minute. Avez-vous fait une liste des stimuli possibles à partir des informations que contient son dossier et de ce que vous savez de lui personnellement ? Puis-je la voir ?


  - Euh, non. J’étais censée le faire ?


  - Je me rappelle très bien vous l’avoir demandé.


  - Je suis désolée. Non, je ne l’ai pas fait.


  - Dans ce cas, laissez dormir Mason un peu plus et continuez la liste.


  - Des choses et des situations qui peuvent le forcer à se transformer ?


  - Pas vraiment le forcer à se transformer, mais qui causent une réaction physique comme l’élévation de son rythme cardiaque.


  Je pris le crayon à papier bien taillé qui se trouvait sur le carnet et écrivis le nom de Faustine, puis le mien en haut de la liste. Puisqu’il s’était endormi en ma présence, je ne le déroutais sans doute pas du tout. Je mis un point d’interrogation à côté de mon nom. Ensuite, j’ajoutai Jagger et Quinn à la liste. Après ces noms-là, je séchais un peu. Je ne connaissais pas assez Mason pour deviner ce qu’il y avait d’autre qui pourrait le mettre en boule.


  Qu’est-ce que je savais de lui qui pourrait nous aider ? C’était le frère de Ryker. Je me demandai si Ryker pouvait nous dire quoi que ce soit qui pourrait nous aider. Probablement pas. Ryker s’était montré protecteur envers lui quand j’avais essayé de tuer Mason l’année précédente, alors il était peu probable qu’il me dévoile des renseignements sur Mason. Mais peut-être qu’il en parlerait avec Jagger. Après tout, ils étaient demi-frères.


  Mes pensées me ramenèrent à Jagger et mon cœur se mit à battre plus vite. Je me sentais très proche de lui, mais je savais peu de choses à son sujet. Jagger ne m’avait rien dit sur leur père, à Ryker et lui. Je me demandai si son père était responsable de la partie féerique de Jagger. Cela ferait de Ryker un Wanderer-féerique. peut-être que c’était la mère de Jagger qui était une fée. Cela voudrait dire que le type de son père était complètement inconnu. Il faudrait vraiment que j’essaye de le lui demander encore. Chaque fois que je lui avais posé des questions banales sur sa famille, il avait changé de sujet. Il était possible que les deux parents de Jagger soient des féeriques, mais j’avais senti quelque chose d’autre. Pourtant il n’avait jamais manifesté de pouvoirs autres que féeriques devant moi.


  Je me concentrai à nouveau sur Mason. Mason n’était que le frère adoptif de Ryker. J’ignorais pourquoi il avait été adopté. Nous savions que le père biologique de Mason était Monsieur Drasco, le souverain métamorphe de Paris. Sa mère biologique ne figurait pas dans son dossier. Était-il possible qu’elle soit la vieille dame qui s’était trouvée dans la chambre ? Elle avait semblé trop vieille, mais pratiquement tous les paranormaux pouvaient s’accoupler et faire des enfants aussi longtemps qu’ils le désiraient. Je griffonnai « Vieille dame » sur la liste. Peut-être que si on faisait écouter à Mason un enregistrement qui ressemblait un peu à la voix de la vieille femme de sa chambre, cela le ferait réagir.


  Je me rendis compte que la mère de Ryker pourrait aussi être la mère biologique de Mason. Le fait qu’on lui ait dit qu’il avait été adopté ne signifiait pas que c’était vrai. Peut-être qu’il était issu d’une grossesse secrète. Ce genre de choses arrivait tout le temps et cela ferait de Mason un Wanderer en partie, ce qui expliquerait ses disparitions de la salle de test de Boone, si cette histoire était vraie.


  À partir de ce que j’avais appris au cours des sessions de Faustine, ce serait assez facile de tester Mason pour savoir s’il disparaissait. Cependant, ce serait plus difficile de savoir s’il le faisait tout seul ou si quelqu’un l’aidait, comme Ryker le faisait avec Faustine. Pourtant, si la mère de Ryker était également sa mère biologique, pourquoi ce mensonge ? Cela n’avait aucun sens. Ce qui avait encore moins de sens était que Mason vivait avec une famille de Wanderer alors qu’il était le fils d’un métamorphe très important. Qui était la véritable mère de Mason ? Et pourquoi avait-elle confié Mason à la mère de Ryker ? Faisaient-elles partie de la même famille ?


  - Cordélia, vous êtes toujours avec nous ? demanda Henri en me faisant du coude. J’ai fini de lire le dossier de Mason, mais je n’ai pas trouvé grand-chose. Il ne semble pas avoir de phobies inscrites que nous pourrions exploiter. Et vous ? Avez-vous trouvé quoi que ce soit ? Laissez-moi voir, dit-il en tirant mon carnet jusqu’à lui pour le lire. C’est tout ?


  Il semblait déçu.


  Je haussai les épaules.


  - Réfléchissez un peu plus. Commencez avec les évidences. Qui voyez-vous dans la salle ?


  - Mason.


  - Qu’est-il en ce moment ?


  - Un oiseau endormi.


  - Un aigle. Qui sont les prédateurs naturels de l’aigle ? Commencez avec les plus simples.


  - Hmm, je ne sais pas.


  - Google est votre meilleur ami, dit-il en montrant du doigt mon iPad. Mais pas maintenant, Mason commence à remuer.


  Je regardai dans la salle de confinement et vis Mason en train de se lisser les plumes. Il semblait très à l’aise avec ses plumes d’aigle. Il étira ses ailes de presque deux mètres de large, une à la fois. C’était un oiseau à l’allure phénoménale.


  - Il peut nous voir ?


  - Non, j’ai activé la fenêtre à sens unique quand il est monté dans la salle de confinement au début. Ses fonctions vitales indiquent qu’il est toujours très calme, je vais donc le faire entrer dans une scène. Je vais devoir en faire une qui ne lui donne pas envie de s’envoler, car il n’y a pas assez de place là-dedans. Nous aurions dû y penser pendant la phase de conception de la salle.


  Henri tapota sur quelques touches. L’écran trembla, puis fit apparaître l’image d’une cuisine.


  - Ça vient de chez lui.


  J’observai attentivement Mason, en me demandant ce qu’un aigle ferait dans une cuisine. Rien. Mason se transforma sous sa forme de fille. Elle écarta ses longues mèches brunes de son visage et se frotta les yeux. Elle étendit les jambes, agita les pieds, puis arrangea la cravate de son uniforme d’école.


  - Les vêtements ? demandai-je sans bouger, le regard captivé par Mason.


  - Professeure Bern a lancé le même genre de sort qu’elle a lancé pour Faustine, afin que les vêtements restent en place pendant les transformations.


  - Mais où vont-ils ? Ceux de Faustine sont simplement élastiques ; ils ne font que s’adapter à son corps.


  - Ceux de Mason se transforment en plumes.


  - Oh, d’accord.


  Mason se leva du fauteuil et marcha jusqu’au mur de la salle. Je regardai l’écran et déduis qu’elle était à côté du garde-manger.


  Elle fit comme si elle tirait sur quelque chose, puis elle tendit la main. En tenant l’objet invisible dans une main, elle agitait l’autre comme si elle ouvrait une sorte de conteneur ou d’emballage. Puis elle mit la tête en arrière et ouvrit la bouche. Elle leva la main qui tenait l’objet imaginaire et eut l’air de se verser quelque chose dans la bouche. Elle se rassit en mâchant joyeusement, avec un sourire sur le visage. Après un moment, elle se pencha en avant, tendit la main et attira quelque chose vers elle. Puis, elle baissa les yeux. Elle avait l’air de lire. Elle resta assise comme ça pendant quelques minutes.


  - Je vais mettre fin à cette session maintenant. Nous avons enregistré les fonctions vitales de base, à la fois sous sa forme humaine et sa forme d’aigle, c’est une bonne chose. J’ai un autre élève à tester dans une heure.


  - Ici ? Avez-vous besoin que je reste pour vous aider ?


  - Non, c’est dans l’autre laboratoire et je n’aurai pas besoin de vous. Il me semble que vous devez assister à un cours avancé cet après-midi. Je vous revois demain à la session de Faustine. Vous pouvez y aller maintenant.


  - Vous ne voulez pas que je reste jusqu’à ce que Mason parte ?


  - Non. Elle semble assez calme maintenant. Vous voir ne ferait que la stresser et elle se transformerait certainement à nouveau. Je préfèrerais finir la session dans le calme, dit-il en souriant.


  Cela me convenait..


  - D’ailleurs, Jagger va bientôt arriver pour la chercher.


  Je ressentis immédiatement un pincement de jalousie. J’aurais préféré que Mason décide de se transformer sous son irritante forme masculine. Je regardai Mason et fis une grimace. Elle était magnifique, il n’y avait aucun doute à ce sujet.


  Ces yeux bleu clair qui pétillaient procuraient des sensations fortes inattendues lorsqu’elle les révélait à travers ses cheveux châtains.


  Ignorant les ordres que je venais de recevoir, je décidai de rester dans les parages, mais pas à l’intérieur du labo dOME. Je prévoyai d’attendre devant la porte et intercepter Jagger avant son entrée, pour simplement lui rappeler à qui il appartenait.


  En sortant, je me percutai contre lui.


  - Désolé, Cordélia. Je suis un peu en retard, je me dépêche d’aller chercher Mason. Henri m’a envoyé un texto il y a un certain temps.


  Il recula et se mit à me contourner.


  - On dîne ensemble plus tard ?


  - Pas si vite, dis-je en lui attrapant le bras et en le tirant vers l’arrière.


  Il écarquilla les yeux et un sourire se dessina au coin de ses lèvres.


  - C’est urgent ? Sinon, ça peut attendre ? Je suis vraiment en retard.


  - Ça ne peut pas attendre, murmurai-je, contente qu’il n’y ait personne dans le couloir à part nous deux.


  Ensuite, je fis ce que j’avais fait la première fois que je l’avais rencontré. Juste pour lui rappeler.


  [image: Picture 23]


  En entrant dans ma chambre, j’étais encore étourdie par ma rencontre avec Jagger. Je ne désirais rien de plus que de me jeter sur mon lit pour revivre cet instant.


  - Coucou, ma puce ! dit Quinn, allongé sur mon lit occupé à feuilleter mes magazines.


  - Quinn! Tu n’es pas censé être avec Faustine ?


  - Si. Viens à côté de moi.


  - Eh ben, que fais-tu ici alors ? Et comment es-tu entré ? demandai-je en me dirigeant vers lui et ses bras tendus.


  - Faustine est là aussi. Dans ton dressing.


  Je me mis à rire.


  - On a apporté la plupart de ses affaires ; j’amènerai le reste plus tard. Elle est trop occupée à s’amuser avec tes affaires en ce moment.


  - C’est bien. Je suis contente qu’elle ait décidé de se montrer raisonnable et d’emménager avec moi.


  - Ce n’était pas sa raison, mais c’est bien quand même.


  - Ce n’était pas sa raison ?


  - Non. Elle a décidé que ce serait mieux pour la sécurité de Martha si elle déménageait de leur chambre pendant un moment afin d’éviter que Martha soit prise entre deux feux.


  - C’est vrai.


  Même si Martha était un démon, et pas n’importe quel démon, une princesse démon, je ne savais pas du tout quelle était sa puissance. Peut-être qu’en tant que membre du personnel, j’aurai accès à son dossier. Cela pourrait être utile de savoir quels pouvoirs possédaient ceux qui étaient proches de Faustine.


  - Alors, que penses-tu de celle-ci ?


  Faustine sortit de mon dressing en tournoyant dans une robe de soirée Marchesa de couleur émeraude.


  La robe avait un décolleté profond et la partie jupe était longue et touchait le sol. Elle était désarmante dedans.


  - Tu devrais la garder. Elle te va mieux qu’à moi. C’est étonnant combien tu as grandi au cours de l’année. On fait la même taille maintenant.


  - Cordélia ! Tu es revenue. Super. Quinn faisait de son mieux pour feindre de l’intérêt, mais maintenant tu peux m’aider à choisir à sa place. J’ai limité mes choix à quatre robes.


  - Choisir pour quoi ?


  - Le bal des Intégrés ! Tu possèdes des robes plus belles que celles des boutiques chics de la ville. Elles ont toutes été faites sur mesure, pas vrai ?


  - Oui, Maman s’en est assurée, dis-je en souriant. Celle-là est magnifique et je ne pense pas qu’une autre puisse être plus belle, mais montre-moi les autres juste pour que j’en sois sûre.


  - Hé, on va y passer toute la journée, gémit Quinn. J’ai déjà vu les autres.


  Faustine lui fit les gros yeux.


  - Ça va, ça va ! Dis-moi, ça ne te dérange pas que je m’en aille, non ? Ma cape de conseiller de mode est usée.


  - Non, vas-y. J’adorerais jouer à faire le mannequin avec Faustine. Il faut que je décide moi aussi de ce que je vais porter au bal. Alors, à moins que tu veuilles rester pour me donner ton opin…


  - Non, non ! Pitié.


  Il bondit de mon lit et m’embrassa légèrement avant de faire un signe de la main à Faustine et s’en aller.


  - Très bien, dit Faustine. Mais j’ai apprécié qu’il supporte de faire tout ça; il a vraiment été sympa. Tu as de la chance de l’avoir comme petit ami.


  Son visage s’assombrit et la tristesse qu’elle avait dans le regard réprimait sa bonne humeur habituelle.


  - Hé, qu’est-ce qui ne va pas ? lui dis-je en lui faisant un câlin.


  - Oh, rien, mais merci. J’avais besoin d’un câlin.


  - Je l’ai senti. Qu’y a-t-il ?


  - Je me sens seule. On dirait que tous ceux que je connais ont une liaison avec quelqu’un.


  - Une liaison ?


  Je faillis laisser échapper une réponse de grande sœur, mais je réussis à m’en empêcher. Elle ne devait pas avoir de liaison avec qui que ce soit; elle était beaucoup trop jeune. Je la regardai en fronçant les sourcils.


  Elle baissa la tête et dit :


  - C’est pas ça que je voulais dire. Je veux dire avoir un petit ami.


  - Tu veux dire Ryker ?


  - Tu es au courant ? me demanda-t-elle en rétrécissant son regard.


  - Il se passe vraiment quelque chose entre vous deux. Tu lui as parlé ? Peut-être que tu pourrais l’inviter au bal des Intégrés ?


  - Hors de question ! Il sort avec Martha !


  - Vraiment ? Tu en es certaine ? Tu ne m’as pas dit qu’ils ne passent plus de temps ensemble ?


  - Ouais, mais c’est seulement parce que Ryker passe beaucoup de temps avec son frère qui pue. À quoi ça rime, d’ailleurs ? C’est nul qu’ils soient frères.


  - Ouais, c’est vrai. Mais, qu’est-ce qui te fait penser que Ryker sort avec Martha ?


  - Euh, n’est-ce pas évident ? Martha semble penser que c’est le cas. D’ailleurs, elle l’appelle son petit ami.


  - Oui, je comprends qu’elle pense qu’ils sortent ensemble. Je ne sais pas si Ryker est d’accord avec elle. Je pense qu’il s’est laissé embobiner par elle, peut-être même simplement pour se rapprocher de toi. J’ai vu la façon dont il te regarde. Il ne regarde pas Martha comme ça.


  Faustine devint rouge.


  - Tu crois ?


  - Oh, tu rougis ? C’est trop mignon ! Je ne pense pas avoir jamais vu un démon rougir. Et oui, je crois que oui.


  - Oh, arrête.


  - Pfft ! Le rouge te va bien.


  Elle pouffa de rire.


  - Heureusement que ça me va bien ! Ce serait un peu dommage si ce n’étais pas le cas, vu que je suis un démon.


  Puis elle eut à nouveau l’air pensif.


  - Penses-tu que Ryker a peur de me parler à cause de ça ? Je veux dire, j’ai remarqué qu’il me regarde, mais c’est peut-être parce qu’il a peur de moi.


  - Je ne crois pas. Comme tu l’as dit, il traîne avec Martha et elle est un démon aussi.


  - Ouais, mais je suis beaucoup plus effrayante que Martha quand je me transforme, encore plus effrayante que toi, mais pas aussi laide.


  - Ça va, ça va, petite effrontée ! Je sais que le pus te dégoûte…


  - Berk ! dit-elle en faisant une grimace.


  Je lui donnai un coup de poing sur le bras.


  Elle rit.


  - Tu ne peux pas demander à Prof. Bern de te jeter un sort pour empêcher que les trucs dégueulasses sortent de ton corps ?


  Cela ne m’était même pas venu à l’esprit. Étrangement, mon apparence de démon ne m’avait jamais dérangée. Autant je prenais soin de mon apparence humaine, car ma mère m’en avait appris très tôt l’importance, autant il ne m’était jamais venu à l’idée de penser à l’effet que je faisais aux autres quand je me transformais en démon, à part l’espoir de paraître assez dangereuse pour obtenir l’effet désiré. Et le pus y contribuait certainement. Mais cela dégoûtait-il Jagger autant que Faustine ? Quinn semblait totalement indifférent à cela ou du moins il n’en avait jamais parlé. Et il m’aimait toujours.


  - Ouais, ça pourrait être une bonne idée, dis-je. Professeure Bern pourrait peut-être faire quelque chose à ce sujet, mais je pense que le pus m’aide à sembler intimidante.


  - Hmm, ouais, je suppose que c’est le cas. Mais vraiment, quoi.


  - Bon, ça suffit cette histoire de pus, petite humaine écervelée.


  Elle sourit et dit :


  - Moitié humaine, oui ; écervelée, non. Cordélia, sérieusement, tu penses que Ryker a peur de moi ?


  - Il serait idiot de ne pas avoir peur de toi, pas vrai ?


  - Ouais. Je suppose. Mais comment se fait-il qu’il parle à Martha, mais pas à moi ?


  - Les garçons... qui peut les comprendre ? Mais ne t’inquiète pas. Donne-lui du temps. Ça ne peut pas être facile pour un non-démon de penser à sortir avec l’un d’entre nous.


  - Tu as une idée de ce qu’il est ?


  Il était impossible pour moi de le lui dire, mais je ne pouvais pas mentir.


  - Oui, mais je ne peux pas te le dire.


  - Parce que tu es une apprentie et tout ça ?


  - La confidentialité.


  C’était en partie vrai de toute façon.


  - Je pense toujours que tu devrais l’inviter au bal d’Intégration.


  - Non, hors de question. Maman serait morte de honte si c’est moi qui l’invitais. Elle est un peu vieux jeu. Et moi aussi.


  - Hein ? C’est rétro, je suppose, mais pas vraiment le comportement d’un démon.


  Elle haussa les épaules.


  - Je vais essayer les autres robes pour toi. Je reviens dans une minute.


  Pendant qu’elle s’affairait à nouveau dans mon dressing, je m’allongeai sur mon lit et m’étirai. Mon corps était tendu et douloureux. Cela me ferait vraiment du bien de passer une bonne soirée au bal où je ne ferais que me détendre, me relaxer et rire avec mes amis. Et avec Jagger. J’avais besoin de régler les choses avec Quinn. Je n’arrivais même pas à penser à comment m’y prendre. Fallait-il que je lui dise franchement que Jagger et moi avions été synchronisés ? Savait-il même ce qu’était la synchronisation ? Et si c’était le cas, croirait-il que Jagger et moi avions été synchronisés ou penserait-il que je l’avais inventée pour nous couvrir ? Ça semblait vraiment incroyable que je puisse être synchronisée avec un féerique.


  - Qu’y a-t-il dans ce sac de vêtements ? demanda Faustine en agitant devant moi un sac Chanel qu’elle avait dû trouver pendu dans mon placard.


  - Ah ! dis-je en souriant. C’est ma robe pour le bal.


  - Je peux l’ouvrir pour y jeter un coup d’œil ?


  - Non ! Je veux que ce soit une surprise.


  - Je ne vais pas le dire à Quinn, je te le promets. Juste un petit coup d’œil ?


  Ses yeux brillaient d’anticipation.


  Je secouai la tête et lui souris.


  - Peux-tu au moins me dire de quelle couleur elle est pour que nous soyons assorties ?


  - Ha, ha. Bien essayé. Je suppose que je peux te dire la couleur. C’est une espèce de couleur ardoise, une sorte de noir sarcelle. Je ne suis pas douée pour décrire les couleurs.


  Je parie qu’elle est plus que fabuleuse, dit-elle en soupirant avant de retourner dans le dressing.


  Elle l’était. Tout le temps que j’avais fait du shopping à la recherche de robes de soirée, je n’avais eu qu’une personne à l’esprit : Jagger. Ma nouvelle robe le ferait tomber à la renverse.


  Faustine revint dans la pièce, les pieds touchant à peine le sol, vêtue d’une robe Dior bleu argenté.


  Je me redressai.


  - Oh mon Dieu ! Oublie ce que je t’ai dit sur l’autre. C’est celle-là la bonne ! Tu es magnifique.


  Elle sourit.


  - J’ai su que c’était la bonne dès que je l’ai mise. T’es sûre que je peux l’emprunter ? Elle est un peu large à la poitrine, mais je peux la rembourrer.


  - Oui, tu peux la garder. Elle a manifestement été faite pour toi.


  Elle vint vers moi en esquissant des pas de valse, puis elle me prit dans ses bras.


  - Merci.


  Quelqu’un cogna très fort à la porte.


  Faustine dit :


  - Je vais enlever cette robe, au cas où ce serait des ennuis.


  Puis elle disparut de nouveau dans mon dressing.


  En m’approchant de la porte, j’inspirai profondément. L’odeur était précise : des morts-vivants. Ce n’était pas une odeur inconnue, alors j’ouvris la porte. Comme je m’y attendais, deux vampires se tenaient de l’autre côté du seuil. Les belles jumelles blondes avaient personnalisé leurs uniformes, les rendant aussi dignes d’Harajuku que possible.


  - Salut Cordélia ! Faustine est là ? demanda Viola.


  - Ouais. Où étiez-vous passées ? leur demandai-je en les regardant de haut en bas.


  - Beni-en. On avait envie d’aller voir l’école japonaise pendant les vacances. Elle était cool, dit Audrey.


  - J’imagine que vous pouvez y être transférées pour l’année d’Enrichissement si vous le voulez ? dit Faustine en s’approchant.


  - Ça m’étonnerait que ça se produise ! dit Audrey. Nous ne sommes pas comme vous. Nous n’avons pas de pouvoirs à explorer. En fait, les vampires passent leur année d’Initiation en isolement pendant qu’on teste vos pouvoirs. Ensuite, pendant l’année d’Intégration, nous pouvons enfin nous mélanger avec vous autres et apprendre à vivre dans le monde des humains.


  L’air frustré, elle poursuivit:


  - Sauf que nous savons déjà comment c’est, alors c’est un peu une perte de temps. Je veux dire, nous étions humains. Le seul problème que nous avons c’est notre besoin de sang et nous devons apprendre à le contrôler. Mais nous faisons cela pendant notre année d’Initiation. Alors, cette année semble être du gaspillage. Nous devrions simplement pouvoir rentrer chez nous maintenant, dit-elle en fronçant les sourcils. Mais vous savez tout ça, non ?


  Je hochai la tête.


  - Ouais, mais je comprends ce que tu veux dire. Je pense que l’année d’Intégration est plus qu’une simple adaptation au monde humain. Elle sert aussi à apprendre à s’adapter au monde paranormal autour de nous. Contrairement aux humains, vous serez conscientes de la présence d’autres paranormaux, ou même vous en rencontrerez. Alors, il faudra que vous appreniez à leur faire face, dis-je de ma meilleure voix de membre du personnel.


  Viola et Audrey baillèrent en entendant mon petit discours.


  Viola regarda Faustine.


  - Est-ce que tu vas rester ici ? C’est Martha qui nous a envoyées ici.


  - Ouais, juste pendant quelques temps.


  - Oh, d’accord. Nous allons à la cafétéria. Tu viens avec nous ?


  - À manger, ça me paraît super. Cordélia, tu veux venir ? me demanda Faustine.


  Je n’avais aucune envie d’aller dîner avec ces trois-là, mais je ne pouvais pas laisser Faustine y aller sans chaperon. Je ne savais pas grand chose des jumelles. Je ne savais même pas si elles étaient juste des vampires ou une sorte d’hybride.


  - Faustine, si ça ne te dérange pas, on pourrait rester ici ?


  Je sentais qu’elle me connaissait assez bien et que je n’avais pas besoin de m’expliquer.


  Elle acquiesça.


  - Bien sûr. Je vous verrai plus tard, les filles, dit-elle aux jumelles. Je veux finir de déballer mes affaires.


  - Pas de problème. À plus tard.


  Après leur départ, j’interrogeai Faustine pour obtenir plus de renseignements.


  - Alors, dis-m’en un peu plus sur elles. Je n’ai pas l’impression de bien les connaître. C’est un peu étrange que tu sois aussi copine avec des vampires.


  - Oui, c’est vrai, hein ? Ça semble étrange que je sois devenue amie avec des vampires, parmi toutes ces créatures. Je me suis vraiment sentie seule pendant l’année d’Initiation ; je suis humaine en partie, tu sais. J’avais presque oublié cette partie de moi. Je n’avais personne avec qui partager mon côté humain. C’est particulièrement difficile d’être loin de Maman. Je me suis sentie un peu liée à McKenzie, surtout après avoir rencontré le petit Harry. Elle se rappelle encore comment c’est d’être humain. Je vous aime beaucoup, toi et Quinn, mais vous n’avez jamais été humains.


  - C’est vrai. Je ne l’avais pas vu comme ça, mais tu as raison, tu dois te sentir seule. Même si nous semblons tous humains quand nous sommes sous cette forme, nous sommes loin de l’être. Et c’est important de se le rappeler. Nous ne ressentons pas les émotions et les affections humaines normales. Sauf les vampires, bien sûr: ce sont les seuls élèves ici qui ont été humains et peuvent peut-être même se rappeler comment c’était. Donc, ce n’est pas si étrange que tu ressentes une connexion envers elles à un certain niveau. Mais souviens-toi qu’elles ne sont plus humaines, la prévins-je.


  - Je comprends, c’est pourquoi je suis ici avec toi et non en bas à la cafétéria avec elles. Je sais que je peux te faire confiance, mais pas à elles.


  Il fallait que je lui rappelle à nouveau la Règle d’Or. Cependant, tout en la laissant continuer à parler, je me demandai pourquoi j’étais aussi attachée à Faustine. Ça, ce n’était pas normal pour un démon ! Je n’avais en fait ce genre de sentiments que pour les membres de ma famille.


  Une minute. Était-ce possible ? Non ! Mes parents étaient synchronisés ! Maman n’aurait pas pu… n’est-ce pas ? Je mis de côté cette idée ridicule.


  - Mais les vampires sont très amusantes, alors je vais traîner avec elles cette année.


  - Et Martha et Chun ?


  - Elles sont toutes les deux occupées avec leurs amis, marmonna-t-elle. Mais, parfois, je passerai du temps avec elles aussi.


  - Tu as passé du temps avec McKenzie pendant les vacances ?


  - Oui. Mac m’a invitée à déjeuner la semaine dernière. J’y suis allée avec Octavia. Harrison y était. J’adore ce petit garçon.


  J’étais surprise que McKenzie ait permis à Harrison de se trouver près d’Octavia. L’odeur de son sang humain avait dû la rendre folle de désir. Elle devait lui faire confiance ou peut-être qu’elle était persuadée qu’elle pouvait contrôler Octavia.


  - Ouais, il est vraiment mignon. Je suppose qu’il va bientôt aller à la maternelle.


  - Oui. Il ne parlait que de ça. Il veut que je vienne visiter sa salle de classe.


  - Aucune raison de ne pas le faire. On dirait que ça pourrait être amusant pour toi. À bien y penser, peut-être qu’on devrait te trouver quelques cours à l’école humaine, pour que tu puisses avoir des contacts avec d’autres humains.


  - Quinn a déjà demandé à la Terreur. Elle a dit non.


  - Il lui a demandé ?


  J’étais surprise. Je savais que Faustine et Quinn étaient proches, mais je n’avais pas réalisé à quel point.


  - Oui, il a fait la même suggestion quand je lui ai dit que la compagnie des humains me manquait. Mais La Terreur fait sa maniaque du règlement. Je suis censée me concentrer uniquement sur l’exploration de mon côté démon pendant que je suis ici et elle pense qu’une interaction avec des humains serait un obstacle à cela. En plus, elle pense toujours que je ne contrôle pas assez mes pouvoirs pour pouvoir me laisser en compagnie d’humains.


  - Et tu n’es pas d’accord ?


  Elle haussa les épaules.


  - Pas toi ?


  Je réfléchis sérieusement à la question. Elle semblait avoir pris le contrôle de sa transformation en démon et était capable de le faire à volonté.


  - Tu t’es beaucoup améliorée, mais nous n’en avons pas encore fini avec ton processus d’Initiation. Il se peut que tu aies des pouvoirs dont tu n’as toujours pas idée. Il est sûrement préférable de ne pas risquer que ces pouvoirs se manifestent pour la première fois dans une école humaine. C’est probablement pour ça que La Terreur a dit non.


  - Euh, je ne pense pas avoir d’autres pouvoirs, dit-elle avant de s’interrompre et de baisser la tête. À part ma capacité à disparaître. J’ignore toujours comment je fais ça, mais ça ne fait de mal à personne.


  - Mais même, ça aurait l’air très suspect si tu le faisais en public.


  Il faudrait qu’elle soit mise au courant pour son gardien Wanderer un jour, mais cela ne dépendait pas de moi. De toute façon, jusqu’à ce que nous maîtrisions toute cette situation, il était probablement préférable de ne pas la laisser se mêler aux humains, sauf Harrison. Il était certainement habitué à toutes sortes de choses étranges car ses deux parents étaient des vampires et sa maman traînait avec nous autres. Je me demandais comment McKenzie ferait en sorte qu’il n’en parle pas à l’école.


  - Je suppose, convint Faustine. Mais bref, les vampires sont un excellent second choix et j’aime bien Viola et Audrey. Elles aiment la mode et les trucs comme ça. Tu n’as pas trouvé que c’était cool ce qu’elles ont fait à leurs uniformes ?


  - Oui, ça m’a plu. Que sais-tu d’autre à leur sujet ?


  - Pas grand-chose, en fait. Elles ne parlent pas beaucoup d’elles-mêmes. Elles ont un peu parlé de leur séjour au Japon, ça avait l’air vraiment intéressant. Je veux y aller un jour. Mais je veux vraiment en savoir plus sur leur vie à Londres et comment elles ont été transformées


  - Et tu as dit qu’Octavia t’avait amenée chez McKenzie ?


  Je faillis vomir en prononçant le nom d’Octavia. Les images d’elle et Jagger ensemble m’enrageaient au point que j’avais du mal à empêcher le pus de s’écouler de ma peau.


  - Comment est-ce arrivé ?


  - Je ne sais pas. C’est Quinn qui s’en est occupé.


  Il fallait vraiment que Quinn me fasse un rapport complet. J’avais l’impression d’avoir raté beaucoup de choses pendant ma semaine à Paris.


  Toutes mes pensées portant sur Quinn se dissipèrent lorsque je détectai les battements de cœur de Jagger. C’était comme s’il m’avait entendue penser à Quinn. Il se rapprochait. J’arrivai à la porte et l’ouvris au moment exact où il venait d’arriver devant.


  - Cordélia, dit-il avec un sourire canaille qui me fit des frissons dans le dos. Je suis passé pour voir si Faustine voulait venir skier. Et peut-être que tu le voudrais aussi ?


  - J’adorerais ça ! dit Faustine avec enthousiasme, en sautant pour voir par-dessus mon épaule. C’était tellement amusant la semaine dernière. Est-ce qu’on peut retourner à la même falaise ?


  - C’est pour ça que je suis là, dit Jagger en riant. J’étais sûr que cela te contrarierait que j’y aille sans toi.


  - Oui, c’est vrai ! C’était notre meilleur entraînement de tous les temps.


  Je ne pouvais qu’imaginer comment était cette falaise si elle plaisait à ce petit casse-cou. Je préférais skier en douceur.


  - On dirait que je serais un frein pour vous…


  - Non, pas du tout, nous suivrons ton rythme, m’assura Jagger.


  Faustine fit la moue.


  Je me mis à rire.


  - J’en suis sûre et merci. Mais vous vous amuserez beaucoup plus si je ne suis pas là pour vous freiner tous les deux. Alors, allez-y. J’ai autre chose à faire de toute façon.


  Il fallait que je discute avec Quinn. Il était temps de le laisser partir. Et il me fallait du temps pour réfléchir à comment j’allais m’y prendre. Le lendemain, après ma première session avec Faustine, j’allais rompre avec lui. Il le fallait.
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  Le lendemain, Quinn disparut et personne ne semblait savoir où il était passé. Faustine fut la première à remarquer son absence.


  Je l’avais laissée endormie dans ma chambre et j’étais descendue au labo dOME pour aider Henri à tout mettre en place pour la première session de tests de Faustine. Il était prévu que Quinn l’escorte jusqu’au labo.


  - Quinn t’a déposée dehors ? lui demandai-je lorsqu’elle entra, seule, dans le labo.


  - Non, il n’est pas venu.


  - Pas venu ?


  Cela ne ressemblait pas à Quinn.


  - Tu as essayé de l’appeler ?


  - Ouais, il n’a pas répondu.


  - C’est bizarre. Je verrai avec lui quand on en aura fini ici. Alors, qui t’a accompagnée ici ? Jagger ?


  - Non, je suis venue toute seule.


  Je la regardai d’un air sévère.


  - Tu ne peux pas faire ça. Si quelque chose comme ça se reproduit, appelle-moi. D’accord ?


  - Si tu insistes, dit-elle à contrecœur.


  - J’insiste. Je m’inquiète pour toi maintenant que Mason est en liberté.


  - Je sais et je promets d’être sage, dit-elle en souriant. Quel beau labo !


  Elle tourna sur elle-même et les reflets des murs de cristal jouèrent sur ses cheveux scintillants.


  Henri monta les marches en sortant de la salle de test qu’il avait préparée pour Faustine, pendant que je devais calibrer l’ordinateur avec les données des sessions passées de l’année d’Initiation de Faustine.


  Il hocha la tête en direction de Faustine.


  - Prête ?


  - Ouais, je pense que oui. C’est vraiment différent de l’ancien labo, c’est très bien.


  Bien qu’il fût très bien et très à la pointe de la technologie, même ce nouveau labo ne pourrait pas contenir Faustine si Ryker intervenait.


  Dès que Henri et Faustine se trouvèrent sous la salle de confinement et hors de portée de voix, je murmurai :


  - Ryk ?


  Je sentis immédiatement son souffle réchauffer mon oreille.


  - Ryk, est-ce que tu pourrais ne pas la transporter hors d’ici aujourd’hui ?


  Il murmura de façon à peine audible, c’était une simple note dans l’air, mais j’étais heureuse d’obtenir sa coopération.


  - Et, Ryk, merci de l’avoir amenée ici saine et sauve. À plus tard, dis-je dans ma barbe, en apercevant la tête d’Henri qui émergeait de l’escalier.


  Henri s’affaissa à côté de moi et regarda l’écran de l’ordinateur. Je regardai dans la salle de confinement ; Faustine était prête, assise sur le fauteuil, recouverte de toutes les sondes.


  - OK, nous avons déjà ses mesures de base. Vous avez fait un excellent travail en saisissant toutes les données, dit-il en montrant du doigt la colonne de nombres qui, je l’espérais, aurait un sens pour moi un jour. Alors, on va s’y mettre tout de suite et la stimuler pour qu’elle se transforme. Et croisons les doigts pour que la salle puisse la confiner.


  Eh bien, cela dépendait de Ryker. Il se montrait très protecteur envers Faustine, car il était non seulement synchronisé avec elle, mais il était également son Wanderer désigné. Au moindre signe de problème, son instinct naturel était de la transporter loin du danger. J’avais pourtant réussi à lui faire voir combien il était important de lui permettre d’explorer ses pouvoirs dans un environnement sûr, il n’était donc pas intervenu au cours de nos dernières sessions avec elle. Le résultat était qu’elle avait un peu appris à contrôler sa transformation, mais elle avait encore besoin de beaucoup de travail. De plus, nous devions apprendre si elle avait d’autres pouvoirs.


  Henri me fit du coude.


  - Toujours avec moi, Cordélia ?


  - Oui. Désolée.


  Il fallait vraiment que j’arrive à contrôler mes rêvasseries.


  - Avez-vous choisi un stimulus ?


  - Oui. Pas l’araignée cette fois parce qu’elle s’y attend certainement. Nous nous en sommes beaucoup servi l’année dernière.


  Il acquiesça et parla dans le micro.


  - Faustine, êtes-vous prête ?


  - Ouais.


  - Elle peut nous voir ? demandai-je.


  Henri secoua la tête et parla une nouvelle fois à Faustine.


  - Détendez-vous, fermez les yeux et faites le compte à rebours à partir de vingt.


  Elle s’adossa contre le fauteuil et croisa les jambes, complètement détendue. Puis elle se mit à faire le compte à rebours et s’endormit, comme Faustine le faisait toujours au cours des sessions. Pendant qu’elle dormait, j’essayai d’appeler Quinn, mais son téléphone alla directement sur sa messagerie. Je lui laissai un message et appelai Jagger ensuite.


  - Cordélia ?


  - Oui, tu es occupé ?


  - Je suis avec Mason.


  Au moins, cela voulait dire que Quinn n’avait pas été attaqué par cet oiseau agaçant.


  - Il n’est pas censé être à une session de tests, n’est-ce pas ?


  - Non, ce n’est pas pour ça que je t’appelle.


  Soudain sa voix devint rauque.


  - Pourquoi alors ?


  - Tu as vu Quinn ce matin ?


  Le ton chaleureux de sa voix disparut complètement.


  - Non. Pourquoi tu me demandes ça ? Je n’ai pas l’habitude de traîner avec Quinn.


  - C’est juste qu’il n’est pas venu chercher Faustine pour l’amener au labo dOME ce matin, alors je suis un peu inquiète.


  - Je vois. C’est vrai que c’est inhabituel. Je suppose que tu as déjà essayé de l’appeler. Il a dû être retenu quelque part.


  - Peut-être, mais il aurait appelé ou il se serait organisé pour que quelqu’un d’autre accompagne Faustine.


  - Il ne l’a pas fait ? Elle ne s’est pas rendue là-bas toute seule, au moins ? demanda Jagger d’un air frustré.


  Je le rassurai en lui disant que Ryker se trouvait là.


  - Eh bien, je ne l’ai pas vu, répondit Jagger. Je lui dirai que tu le cherches si je tombe sur…


  - Jagger !


  - Oh, très bien ! Je vais passer par sa chambre. T’es contente ?


  - Oui, merci. Il faut que j’y aille. Faustine est prête à faire son test.


  - Tout va bien ? me demanda Henri.


  - Oui.


  Il me regarda avec curiosité.


  - Si vous en êtes certaine et prête à vous concentrer sur la tâche à accomplir.


  - C’est le cas, le rassurai-je.


  Faustine était dans un état de demi-sommeil, c’était parfait pour les simulations. Je cliquai sur l’écran et les deux premières scènes que j’avais choisies pour la session apparurent. La première était neutre, histoire de se remettre dans le bain, la seconde était stimulante.


  La première était une image statique de sa chambre à coucher, chez elle. Je regardai l’image avec envie. Ma chambre, chez moi, était plutôt géniale, c’était une chambre que la plupart des adolescentes parisiennes convoiteraient. Celle de Faustine était incroyable: c’était une suite, avec tout ce dont on pouvait rêver, impeccablement décorée des derniers gadgets à la pointe de la technologie, de meubles de collection de la Renaissance et de belles matières soyeuses.


  Je regardai Faustine qui souriait joyeusement. Tout à coup, elle fit une grimace et écarta ses cheveux de son visage, puis elle tendit la main pour prendre quelque chose et agita son doigt autour de ses lèvres. Je regardai l’image sur l’écran et devinai qu’elle devait penser qu’elle était assise sur le tabouret rembourré rose en face de sa coiffeuse. Je lui lançai un autre coup d’œil et faillis rire en voyant les différentes expressions qu’elle empruntait, sans doute en se regardant dans le miroir. Elle prit quelque chose et eut l’air de se peigner les cheveux. Puis elle se leva et tira sur le bas de sa robe. Elle ramassa quelque chose qui était par terre, se retourna et alla vers le mur de la salle. Elle tendit le bras et tourna la main.


  Je regardai l’écran. Oh. Elle se trouvait devant la porte de sa chambre, visiblement prête à sortir après s’être pomponnée.


  - Allons-nous abandonner ? demandai-je à Henri en remarquant que la vision de la porte frustrait de plus en plus Faustine, et elle n’allait bien évidemment pas s’ouvrir.


  Ses doigts commençaient à saigner à cause de la pression avec laquelle elle les frottait contre la vitre.


  - Non, dit Henri. Je suppose qu’elle va prendre sa forme de démon et c’est ça le but, même si c’est causé par une image dont on n’attendait pas qu’elle provoque une transformation.


  Mais elle ne se transforma pas. Au lieu de cela, elle resta sous sa forme humaine et eut une réaction tout à fait humaine face à la porte coincée, sauf qu’elle ignorait que sa force naturelle de démon faisait qu’elle poussait sa main contre la vitre si fort que ses doigts saignaient.


  En fait, je voyais les os ressortir à travers sa peau. Il fallait que je l’arrête. Je hurlai à Henri :


  - Henri, j’insiste. On abandonne. Elle ne se transforme pas et regardez sa main !


  Il n’y eut pas de réponse. Henri s’était déjà précipité vers la salle de confinement.


  Je regardai à nouveau Faustine en espérant que Henri arriverait à temps avant qu’elle ne se fasse vraiment mal. Elle avait disparu.


  Je ne pouvais pas vraiment en vouloir à Ryker. Il avait promis de ne pas intervenir tant qu’elle ne rencontrait aucun danger. D’après leur apparence, les doigts de Faustine allaient avoir besoin d’une attention médicale sérieuse. Je n’étais pas surprise qu’il l’ait emmenée. La personne contre laquelle j’étais fâchée, c’était Henri. Cela allait complètement gâcher les résultats à plusieurs niveaux. Tout d’abord, il supposerait maintenant que cette salle n’était pas aussi impénétrable qu’elle l’était vraiment. Il supposerait que Faustine pourrait sortir magiquement de la salle sans même se transformer, et il l’attribuerait à un pouvoir inconnu.


  Je savais exactement ce qui s’était passé, mais je ne pouvais pas le dire. J’avais promis à Ryker de ne le dire à personne. Si seulement Henri pouvait le comprendre tout seul, mais il n’avait aucune raison de penser que Faustine avait un gardien Wanderer. Je pouvais parier qu’il n’avait même jamais entendu parler d’un tel phénomène.


  Henri revint et se laissa tomber sur sa chaise. Il agita les bras.


  - Eh bien, cela s’est vraiment avéré être de l’argent jeté par les fenêtres. Non seulement la salle n’a pas empêché la disparition de Faustine, mais le système de sécurité a échoué. Je ne pouvais vraiment pas la ramener une fois qu’elle s’est énervée. Mince alors, j’espère seulement qu’elle va bien.


  De la sueur coulait le long de son visage. Il se leva et se mit à marcher.


  - Professeure Bern va être très déçue. Mais bon, allons trouver Faustine. Vous avez une idée de l’endroit où elle a pu aller ?


  - Oui. Je suis à peu près certaine qu’elle se trouve dans son lit, dans ma chambre. Je vais y aller pour vérifier. Je vous appellerai.


  De retour dans ma chambre quelques minutes plus tard, je trouvai Faustine qui dormait joyeusement. Ryker était assis à côté d’elle, il lui bandait la main.


  Il leva la tête et me regarda avec de la colère dans les yeux.


  - C’est quoi ce bordel, Cordélia ? Pourquoi tu n’as pas arrêté le test ? C’est inexcusable de l’avoir laissée s’affliger ce genre de blessure sous sa forme humaine. J’avais confiance en toi, dit-il en soulevant sa main bandée.


  - Henri n’a pas réussi à la faire sortir de son état, ça le contrarie vraiment. Il faudrait probablement lui faire voir un médecin pour sa main. Elle ne va pas bien guérir sous sa forme humaine.


  - Un médecin a déjà examiné sa main. Je l’ai emmenée chez le médecin de ma mère.


  - Hein ? À Londres ? Comment as-tu pu faire ça si vite ?


  - Je l’ai fait voyager dans le temps, dit-il comme si de rien n’était.


  - Bien entendu. Alors sa main va se remettre ?


  - Elle va avoir besoin de se faire opérer, et de chirurgie réparatrice aussi. Elle a les os fracturés.


  - Tu ne leur as pas demandé de s’en occuper ?


  - Non, je leur ai demandé de faire le minimum. Le médecin a dit que le chirurgien de l’école pourrait s’occuper du reste.


  Il se retourna vers Faustine et sentit son front. Il écarta des mèches de cheveux de son visage et les plaça derrière ses oreilles.


  - Ryker, c’est la première fois que tu la sauves avant qu’elle ne se transforme ?


  - Non. Tu te souviens ? J’ai fait la même chose quand elle s’est fait attaquer dans le couloir.


  - Oui, mais elle était inconsciente quand tu l’as prise. Je me demande si elle va se souvenir que tu l’as fait voyager dans le temps ?


  - Ça m’étonnerait. Elle était encore dans l’état de conscience parallèle où vous l’aviez mise pour le test.


  Les yeux de Faustine tremblèrent et elle hurla de douleur.


  - Cordélia, donne-lui ça, dit Ryker en me tendant deux comprimés blancs. Contre la douleur. Je ferais mieux de devenir invisible. Je vais la surveiller, mais prends soin d’elle.


  J’acquiesçai au moment où Ryker se pencha au-dessus de Faustine et lui embrassa le front avant de disparaître. Son geste tendre faillit me faire pleurer. Il l’aimait vraiment et s’occupait d’elle. Comme Quinn envers moi.


  Faustine cria à nouveau. Elle ouvrit les yeux et se concentra sur moi.


  - Cordélia, qu’est-ce qui s’est passé ? Ma main est en feu.


  - Tiens, avale ça, lui dis-je en lui mettant dans la bouche les comprimés que Ryker m’avait donnés. Laisse-les sur ta langue pendant quelques secondes et ils vont se dissoudre. Ils vont probablement te faire dormir.


  Elle hocha la tête.


  - Ça va peut-être prendre du temps avant de marcher. Tu guériras mieux si tu te transformes.


  Elle ferma les yeux et contorsionna son visage. Puis elle rouvrit les yeux, ils étaient pleins de désespoir. Elle secoua la tête.


  - Je n’y arrive pas. J’ai essayé, mais je n’y arrive pas.


  Ça craignait. Elle n’était simplement pas encore assez bien formée pour s’en servir à volonté. Elle y était presque et pouvait le faire quand elle se contrôlait. La douleur devait interférer. Je la regardais se tordre de douleur, me sentant complètement impuissante. Ryker devait être hors de lui en la voyant dans cet état. Il fallait que je fasse quelque chose ; même si j’avais horreur de ce que j’allais faire. J’appelai Octavia. J’ignorais si son sang allait guérir Faustine comme il avait guéri Jagger. Rien qu’en l’imaginant, je faillis vomir.


  - Cordélia ?


  La voix d’Octavia était plus aiguë que d’habitude. Elle était certainement choquée de m’entendre. Après ce qu’elle avait fait avec Jagger, les poules devaient avoir des dents pour que je l’appelle. Je décidai d’être brève et courtoise.


  - J’ai besoin que tu viennes dans ma chambre. Faustine est blessée. On a besoin de ton sang.


  - J’arrive.


  Je me dirigeai vers le lit de Faustine ; elle était dans les vapes. Je me perchai à côté d’elle et lui caressai le front. Je remarquai que du sang s’échappait du pansement qu’elle avait autour de la main et je me demandai si cela avait été une bonne idée que Ryker la fasse voyager dans le temps et l’espace alors qu’elle était blessée à ce point.


  Ryker apparut à côté de moi ; de la sueur perlait sur son front. Il regarda Faustine et secoua la tête, visiblement désespéré.


  - Mince, Cordélia. C’est terrible. Qu’est-ce que je peux faire ?


  - Rien. Octavia va arriver. Tu devrais disparaître, mais reste dans le coin au cas où j’aurais besoin de toi.


  - Comme si je pouvais partir, marmonna-t-il avant de disparaître.


  Octavia arriva quelques instants plus tard. Elle se dirigea tout droit vers le lit dès que je lui ouvris la porte.


  - Que s’est-il passé ?


  - Ne me le demande pas. C’est sa main ; elle est blessée jusqu’à l’os. Tu peux l’aider ? Est-ce que le sang de vampire marche sur les démons ?


  - Non, pas sur les démons. Mais il marche sur les humains, alors croisons les doigts.


  Elle exposa ses incisives pointues et les enfonça dans son poignet. Elle mordit jusqu’à ce que le sang coule. Puis elle mit son bras contre la bouche de Faustine.


  - Bois.


  - Berk ! Qu’est-ce que c’est ?


  Faustine éloigna vivement sa bouche du poignet d’Octavia, ouvrit les yeux et lui lança un regard dégoûté.


  - Sois pas bête, Faustine ! Bois. Ça va t’aider à aller mieux.


  D’une main, Octavia immobilisa la tête de Faustine, puis elle poussa une nouvelle fois son poignet contre la bouche de Faustine.


  Horrifiée, Faustine ouvrit grand les yeux et lutta pour se libérer de l’emprise d’Octavia. Ce fut en vain, jusqu’à ce qu’elle se transforme. Sa transformation fut presque instantanée et elle envoya Octavia voler contre le mur. Octavia glissa le long du mur et tomba à plat sur le sol en se tordant de douleur. Je ne pus m’empêcher de sourire. Le karma. Puis, je me repris. Octavia avait simplement essayé d’apporter son aide. Je relevai Octavia et l’aidai à s’asseoir sur une chaise, tandis que Faustine, dans sa forme énorme de démon, regardait autour d’elle, l’air perplexe.


  - Faustine, reste comme ça. Ne te retransforme pas.


  Je me dirigeai vers le coin cuisine et pris le choix de morceaux de viande que Ryker avait gentiment apporté avec lui.


  - Tiens, mange et rendors-t…


  En se saisissant de la viande que je tenais, elle faillit m’arracher les bras. Punaise. Ensuite, elle dévora la viande tout en salivant. Et c’était une princesse qui se plaignait d’un peu de pus ? Ha !


  Je la regardai mâcher, mastiquer et avaler, en me demandant comment elle réagirait quand il ne lui resterait plus qu’un morceau. Je sentis un souffle chaud contre mon oreille.


  - À la cuisine, marmonna Ryker.


  Je me levai pour aller voir ce qu’il voulait à la cuisine. Sur le comptoir se trouvait un choix de morceaux de viande. Bravo. Il avait dû faire un saut quelque part pour en reprendre. Je revins vers Faustine juste à temps pour la voir avaler son dernier morceau. Elle regarda ma main d’un air affamé et je lui lançai pratiquement le plateau avant qu’elle n’ait l’idée de me dévorer.


  Deux vaches plus tard, elle semblait s’être calmée et rangea le plateau. Je craignais qu’elle ne reprenne sa forme humaine.


  - Faustine, j’espère que tu te sens mieux. Reste dans ta forme de démon. Tu es trop blessée pour reprendre ta forme humaine pour l’instant. Allonge-toi et dors.


  Je retins mon souffle en espérant qu’elle m’avait comprise.


  Je fus soulagée quand elle s’allongea et ferma les yeux.


  - Oh là là, murmura Octavia.


  Je l’avais complètement oubliée. Je me retournai et lui lançai un regard noir. Le fait qu’Octavia avait essayé d’aider Faustine à guérir ne voulait pas dire que je devais l’apprécier un peu plus. Elle avait intérêt à ne pas critiquer mon amie.


  Octavia me lança le même regard et leva les yeux au ciel en plus de cela. Elle se leva et prit la porte.


  Je n’avais pas le moindre remords; elle méritait vraiment ma colère. Par contre, j’étais heureuse de savoir que Faustine avait été tellement dégoûtée par le sang de vampire qu’elle s’était transformée.


  Je me retournai pour la border, mais Ryker m’avait devancée. Il était debout devant elle et il regardait le démon endormi du même air amoureux et concerné que lorsqu’elle était dans sa charmante version humaine. Les craintes que Faustine avait sur le fait qu’il la trouverait dégoûtante étaient totalement infondées. Je me demandai cependant s’il avait peur de ses pouvoirs. Il devrait en avoir peur, même moi j’en avais peur.


  - Hé ! Qu’est-ce qui se passe ? Je viens de croiser Octavia en montant ici et elle est furieuse.


  Jagger traversa la chambre et baissa la tête pour regarder Faustine.


  - Elle s’est transformée au cours de sa session ? Salut, Ryker.


  Je secouai la tête et dis :


  - Pas exactement.


  Il haussa les sourcils.


  - Tu vas me le dire ou tu vas plaider le truc de confidentialité ?


  - Bien sûr que non, comme si je pouvais faire ça avec toi. Je te le dirai plus tard. D’abord, dis-moi si tu as trouvé Quinn.


  - C’est de ça que je suis venu te parler. J’ai cherché partout; je suis même allé au centre de parachutisme. Personne ne l’a vu. Tu as une idée ?


  Je me frottai la nuque.


  - Permets-moi de le faire, offrit Jagger en se plaçant derrière moi et en posant ses mains sur mes épaules. Tu as plein de nœuds dans le dos.


  Il me massa doucement les muscles, ce qui soulagea quelque peu la tension.


  - Non, je n’ai aucune idée. À part le fait qu’il n’est pas venu chercher Faustine, je ne serais pas du tout inquiète. Ce n’est tellement pas dans ses habitudes de ne pas se présenter pour quelque chose comme ça sans prévenir qui que ce soit. Il ne m’a même pas m’envoyé un texto ou quoi que ce soit d’autre. J’espère qu’il va bien, que Mason…


  - Mason a passé toute la matinée avec moi. Et il est en cours maintenant. De plus, Quinn n’a rien à craindre de Mason, dit Jagger.


  - Je sais, mais peut-être qu’il collabore avec des gens. C’est quelqu’un d’autre qui a déposé ce haïku, lui rappelai-je.


  Il me contourna pour se placer devant moi.


  - Que veux-tu que je fasse ?


  - Je ne sais pas. Tu peux rester ici avec Faustine ? Je veux aller à sa recherche.


  - Où ? Si tu me le dis, je peux le faire.


  - S’il te plaît. Il faut que je le fasse. Je pourrai peut-être détecter son odeur ou quelque chose comme ça. Je ne sais pas. J’ai juste l’impression de le connaître mieux que toi.


  - C’est vrai, dit-il en me regardant d’un air songeur. D’accord. Vas-y. Je vais rester ici avec Faustine jusqu’à ce que tu reviennes. Y a-t-il quelque chose que je dois savoir ?


  - Je vais te mettre au parfum, offrit Ryker.


  - Merci, Ryk.


  Je me tournai pour partir, mais Jagger m’attrapa par le bras et me fit pivoter sur moi-même.


  - Cordélia, sois prudente.
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  La journée avait commencé par un nuage sombre et menaçant qui pesait sur moi parce que je m’étais promis de tout avouer à Quinn au sujet de Jagger. Je m’étais imaginé une centaine de façons différentes de le lui apprendre, mais le résultat était toujours le même. Le nuage descendait sur nous deux, m’emprisonnait le cou et me volait jusqu’à mon dernier souffle.


  La session de Faustine avait été un soulagement opportun, elle avait retardé l’inévitable et m’avait offert quelques instants supplémentaires de calme. Tout en marchant en direction de la chambre de Quinn dans les couloirs recouverts de pierre silencieux, Je me demandai s’il valait mieux que je le trouve, pour pouvoir enfin faire ce que j’avais à faire ou s’il était préférable que je ne le trouve pas, ce qui me donnerait plus de temps ? Du temps pour remettre au lendemain et pour m’inquiéter. En fait, je deviendrais probablement folle d’inquiétude car, quoi qu’il arrive, je tenais profondément à Quinn. Ce serait toujours le cas. L’idée qu’il soit en danger à cause des problèmes de Mason avec Faustine et moi m’était insupportable. Je m’en voulais d’avoir hésité à lui parler de Jagger et moi pendant si longtemps. Si je l’avais fait, il m’aurait larguée et n’aurait plus eu rien à faire avec ce problème de Mason.


  Je fus soudain angoissée en l’imaginant mort, déchiqueté par un oiseau enragé. Je courus pratiquement jusqu’à sa chambre et frappai à la porte. Comme prévu, car Jagger m’avait déjà dit qu’il était passé par sa chambre, il n’y eut pas de réponse. Je frappai à la porte en bois encore une fois juste pour être sûre, puis j’y collai mon oreille, en faisant des efforts pour entendre. Je n’entendais aucun bruit, alors je mis dans la serrure la clé de rechange qu’il m’avait donnée et la fis tourner aussi discrètement que possible pour entendre le clic. Je retins mon souffle, tournai la poignée et poussai doucement la porte jusqu’à ce qu’elle soit entrouverte. Je me tins ainsi pendant une minute, attendant de voir si quelqu’un se trouvait à l’intérieur. Je poussai la porte un peu plus et continuai jusqu’à ce qu’elle soit complètement ouverte. La chambre était vide. J’entrai alors et fermai la porte derrière moi. Il me restait à aller voir dans la salle de bain.


  Sa chambre était impeccable ; même son lit était fait. On avait redonné du volume aux oreillers et ils reposaient contre la tête de lit, tout comme Quinn le faisait toujours, même quand il passait la nuit avec moi. Je me dirigeai vers la porte de la salle de bains et, retenant mon souffle, la poussai avec un seul doigt. Je me détendis car la seule chose qui m’accueillit fut l’odeur d’eau de Javel. La salle de bain était propre, mais pas immaculée. Quelqu’un avait pris une douche et il y avait une serviette fripée par terre à côté de la baignoire. Je m’agenouillai pour la toucher. La serviette était sèche.


  Je retournai dans la chambre et m’assis sur le lit de Quinn. Il n’y avait aucun signe qu’il avait quitté la pièce à la hâte ou qu’on l’avait forcé à en sortir : pas de meubles cassés, aucun signe de lutte. Je caressai le drap étiré, tout en ressentant de la frustration. C’était étrange et énervant de savoir qu’il avait pris le temps de faire son lit, mais pas la peine de m’appeler pour me dire qu’il ne pourrait pas venir chercher Faustine. Avait-il simplement oublié ? Ou bien il s’était levé, avait fait son lit, puis on l’avait appelé pour quelque chose d’urgent ? Était-il arrivé quelque chose à sa famille ? En tous cas, il avait quitté la chambre de son plein gré.


  Je me levai et entrai dans son dressing. Je tirai sur le cordon pour allumer le plafonnier et remarquai immédiatement qu’il manquait sa valise vert citron. Elle se tenait toujours au même endroit, sous son smoking. Le smoking était toujours suspendu, mais la valise avait disparu. Je scrutai ses vêtements. Je n’avais aucun moyen de savoir ce qu’il avait pu emporter car son placard était dans son désordre habituel. Quinn n’avait pas encore compris l’usage des cintres et préférait jeter ses vêtements dans plusieurs piles désignées à cet effet : une pour ses chemises, une autre pour les pantalons et ainsi de suite.


  Je pris une de ses chemises et la sentis. Je sentis presque sa présence en faisant cela. Son odeur me détendit immédiatement et, en fermant les yeux, je l’imaginais en train de me sourire avec ses parfaites dents blanches scintillantes.


  Je souris en me rappelant le jour où j’ai rencontré Quinn, c’était à l’école à Paris. Nous avions tous les deux six ans et nous étions prêts à apprendre à nous mêler aux enfants humains. La famille de Quinn venait d’arriver à Paris et s’était installée à quelques pâtés de maisons de la mienne sur l’avenue Foch. Au cours de notre orientation à l’école, nos mères nous avaient dit de devenir amis. Nous nous étions tirés la langue, en jurant silencieusement de devenir des ennemis, malgré ce que nos parents exigeaient. Comme si elle avait lu dans mes pensées, ma mère m’avait prise à part et m’avait dit, en termes non équivoques, qu’elle s’attendait à ce que je lui obéisse à moins que je souhaite renoncer à avoir de nouveaux vêtements pendant les dix années à suivre. J’avais fini par céder, en jurant toujours intérieurement que je détesterais Quinn en secret. Je ne pouvais pas être amie avec un garçon stupide alors que je devais fréquenter les filles populaires ! J’essayai de faire en sorte qu’il me fiche la paix à l’école, mais il n’en faisait rien et semblait déterminer à me pourrir la vie. Nous avions passé la plupart de notre première semaine à nous provoquer et nous irriter l’un l’autre, chacun essayant de causer des problèmes à l’autre avec l’enseignant. Mais nous avions rapidement compris qu’il était plus amusant de faire des bêtises ensemble. Nous avions découvert combien nous étions semblables et avions compris que nous pourrions causer deux fois plus de problèmes en agissant ensemble.


  Je ris en me souvenant de toutes les farces que nous avions faites et pour lesquelles nous n’avions jamais été attrapés, surtout parce que nous nous soutenions l’un l’autre. Nous avons forgé une amitié profonde et loyale que personne n’avait pu briser.


  En grandissant, le passage d’amis à amoureux s’était fait sans problème, sans aucun de ces moments difficiles que les ados humains semblaient éprouver. Nous n’avions pas de crises d’angoisse ou de gros problèmes. Notre union était confortable et facile, presque prédéterminée. Et nous n’avions même pas eu besoin de le dire officiellement à nos parents. Ils avaient simplement semblé le savoir et accepter notre couple. Un couple désormais brisé.


  Je sortis de ma rêverie. Il fallait que je le trouve. Je pris un cintre de la boîte qui se trouvait par terre et j’accrochai sa chemise. Ensuite je regardai dans ses tiroirs, sans vraiment savoir ce que je cherchais, juste une idée de l’endroit où il aurait pu aller. Je ne trouvai rien et me dirigeai vers son bureau pour y faire la même chose.


  J’abandonnai après une demi-heure passée à fouiller. Je m’assis sur son lit, vaincue. À quel autre endroit pourrais-je le chercher ? Jagger était déjà allé voir tous les endroits évidents, y compris le nouveau centre de parachutisme où Quinn avait un bureau. De plus, Quinn avait pris sa valise, donc c’était assez évident qu’il était parti du campus. Il avait probablement quitté le campus pour aller voir sa famille. Peut-être que quelque chose leur était arrivé. Mais, pourquoi ne répondait-il pas au téléphone ? J’envisageai d’appeler sa mère, mais j’abandonnai immédiatement cette idée. Je ne voulais pas les inquiéter inutilement, surtout s’il était parti pour un genre de mission. S’il était vraiment parti du campus, il aurait demandé la permission de La Terreur. Elle devait être au courant. Je me levai et me dirigeai vers son bureau.


  En tant que membre de son personnel, je ne me sentais pas plus détendue en entrant dans le bureau de La Terreur que lorsque j’étais élève. Un regard de La Terreur me donnait toujours l’impression d’être petite et insignifiante. J’étais un peu surprise. Je ne lui avais donné aucune raison de me lancer le regard hostile qu’elle m’adressait.


  - Qu’y a-t-il, Cordélia ? demanda-t-elle d’un ton sévère, en regardant par-dessus son ordinateur.


  - Je n’arrive pas à trouver Quinn, dis-je en restant à l’entrée.


  Elle garda le silence, son visage était impassible.


  - Savez-vous où il se trouve ? lui demandai-je.


  - Qui ?


  - Quinn.


  Mais qu’avait-elle donc fumé ?


  Elle appuya sur le bouton de l’interphone.


  - Je vous envoie Cordélia.


  Sa secrétaire toussa dans le micro.


  - D’accord ?


  La Terreur fit la moue et dit :


  - J’ai des choses à faire. Occupez-vous d’elle.


  - Bien sûr, mais…


  - Je vous l’envoie.


  Elle éteignit l’interphone et se retourna vers moi.


  - Vous pouvez disposer.


  Son regard sévère ne me laissait aucun autre choix ; je me retournai pour quitter son bureau. J’eus un frisson dans le dos. En sortant, je sentis quelque chose flotter vers mon nez, ce n’était que le relent d’une odeur, mais elle m’était familière. Je fermai les yeux et inspirai profondément. Ce parfum déclenchait la sonnette d’alarme dans mon esprit. Mais pourquoi ? Je ne retrouvais pas l’endroit où j’avais déjà senti ce parfum ; il était tellement subtil, peut-être que je l’imaginais. Je la regardai à nouveau. La Terreur s’était immergée dans de la paperasse. Ses yeux ne me transperçaient plus, mais elle me donnait tout de même la chair de poule.


  - Salut, Cordélia.


  Cela me changeait agréablement d’entendre la voix sympathique de l’assistante de La Terreur.


  - Comment vous vous adaptez ? Ça vous plait de faire partie du personnel ?


  - Oui, j’adore, même si, de toute évidence, je ne suis pas encore très bonne à cela.


  - Vraiment ? Est-ce qu’il y a quelque chose que je peux faire pour vous aider ?


  - Je ne sais pas. Ai-je fait quelque chose de mal là dedans ? Frau Schmelder m’avait dit que je pouvais venir lui parler n’importe quand, que je n’avais pas besoin d’un rendez-vous ou autre chose, mais... dis-je en haussant les épaules.


  Mme Stone hocha la tête.


  - Vous n’avez rien fait de mal. Aujourd’hui elle est un peu… distraite. Je ne sais pas du tout ce qui lui arrive. Mais enfin, est-ce que je peux vous aider ?


  - Je suis à la recherche de Quinn. L’avez-vous vu ?


  - Oui, il était ici tout à l’heure.


  - Oh. A-t-il dit où il allait ?


  - Pas tout à fait, je n’ai pas assisté à la conversation que Quinn a eue avec Frau Schmelder, à part que l’on m’a demandé de faire préparer l’hélicoptère de l’école pour lui.


  - L’hélicoptère ? Pourquoi ?


  - Je n’en ai aucune idée. Il faudra que vous le demandiez à Frau Schmelder, mais je vous suggèrerais de le faire plus tard. Elle semble être d’humeur étrange en ce moment, elle ne semble pas du tout être elle-même.


  - Sans blague ! Eh bien, y a-t-il un moyen de savoir où l’hélicoptère a emmené Quinn?


  Elle sembla hésiter, mais elle acquiesça.


  - Je ne devrais vraiment pas, mais je suppose que ce n’est pas grave. Vous êtes sa petite amie après tout.


  - C’est vrai.


  - D’accord. Attendez.


  Elle prit le téléphone et sortit dans le couloir avec.


  J’attendis aussi patiemment que je le pus, en me demandant pourquoi diable Quinn ne m’avait pas dit qu’il partait en voyage en hélicoptère ! L’école n’en aurait pas mis un à sa disposition si ce n’était pas important. L’avait-on envoyé chercher un dignitaire important ? Maintenant que je savais qu’il n’avait pas été enlevé par des extraterrestres ou de fichus oiseaux, j’étais furieuse. Il avait intérêt à avoir une sacrée excuse.


  - New York, déclara Mme Stone en revenant dans le bureau.


  - New York ?


  D’après ce que je savais, Quinn ne connaissait personne à New York.


  - C’est ce que le pilote de l’hélicoptère a dit, mais il l’a simplement déposé à l’aéroport de Zurich. Donc, je suppose qu’il n’en était pas certain, c’est juste ce que Quinn lui a dit.


  - Et il a dit qu’il allait à New York ? Est-il en mission pour l’Académie ou pour raison personnelle ?


  - Je ne sais vraiment pas.


  - A-t-il dit quoi que ce soit d’autre au pilote ? Quand il revient, par exemple ? Où exactement il allait à New York ?


  - Pas que je sache, Cordélia. Vous connaissez le règlement de l’école ; ni vous ni moi n’avons le droit de nous montrer indiscrètes. Le principal est qu’il va bien et c’était ce qui vous inquiétait, non ? Il faudra que vous lui demandiez des détails quand il reviendra.


  - Et ce sera quand ?


  - Je n’en ai aucune idée. Il faudra poser la question à Frau Schmelder.


  - Mais pas maintenant ?


  - Je ne vous le recommanderais pas. Je peux vous appeler quand elle semblera d’humeur plus réceptive. Voudriez-vous que je fasse cela ?


  - Oui, s’il vous plait.


  Je quittai le bureau avec un sentiment d’insatisfaction et beaucoup de colère envers Quinn. Quand je retournai dans ma chambre, seul Jagger s’y trouvait. Faustine et Ryker étaient partis tous les deux.


  - Que s’est-il passé ? me demanda Jagger, le regard très inquiet. Tu sembles… perdue.


  - Je suppose que c’est vrai ; c’est comme ça que je me sens. Perdue.


  - Pourquoi ?


  Je haussai les épaules.


  - Comment va Faustine ?


  - Elle s’est réveillée il y a une demi-heure environ, complètement guérie.


  - Vraiment ? Waouh, c’était rapide. Tu lui as demandé de reprendre sa forme humaine pour que tu puisses examiner sa main ?


  - Oui, il n’y a même pas une égratignure ou une seule trace qui montre ce qui lui est arrivé.


  - Super, je suis soulagée de savoir qu’elle guérit comme un démon. Alors, où est-elle maintenant ?


  - Martha est passée voir si elle voulait descendre dîner avec elle et Chun. Je n’avais aucune raison de ne pas la laisser y aller. Je suppose que Ryker l’a suivie. Maintenant, dis-moi ce qui t’arrive. Je suppose que tu n’as pas trouvé Quinn ?


  Toujours debout à l’endroit où je me trouvais, je lui fis un compte rendu en lui disant tout, sans oublier le moindre détail. Il fallait que je parle de tout ça et, en le faisant, je sentais que je me détendais. Je soupirai profondément, ce qui éteignit ma colère, puis je m’approchai de lui et enfouis mon visage dans le creux de son cou. Il me tint dans ses bras. Il me laissa rassembler mes émotions et m’aida à réguler les battements de mon cœur.


  Une fois que je repris le contrôle de moi-même, je fus submergée par la faim. Je n’avais pas mangé depuis des lustres et je me demandai si Faustine avait laissé quelques morceaux de steak.


  - Il faut que je mange, murmurai-je.


  Il se mit à rire.


  - Vous les démons. Assieds-toi. Je vais te chercher quelque chose.


  Je m’allongeai sur mon lit. Il alla à la cuisine et s’activa. Je n’avais pas le cœur de lui dire que je n’avais pas besoin de quelque chose de compliqué et que même de la viande crue me suffirait, alors j’attendis patiemment. Les arômes qui émanaient du coin cuisine me faisaient saliver. Après ce qui sembla des heures, mais n’avait dû être que quelques minutes, il revint avec un carré d’agneau qui grésillait.


  J’allai m’installer à la table et il s’inclina tout en plaçant l’assiette devant moi.


  - Voilà, princesse, de l’agneau aux champignons dans une sauce au vin rouge.


  - Oh, quelle odeur divine. Merci.


  - Mange. Je vais aller nettoyer. Je suppose que tu n’as pas envie d’une conversation polie avec ton dîner ?


  Je fis une grimace.


  - Exact.


  Il disparut dans la cuisine et je séparai soigneusement les champignons de la viande et me mis à manger. Quand je finis de manger, je m’adossai contre ma chaise et bâillai. J’étais épuisée malgré le repas que je venais de dévorer. J’avais besoin d’un peu de temps pour que cela rentre dans mon système. Pour le moment, j’étais heureuse d’être simplement assise.


  Jagger revint dans la pièce.


  - Qu’est-ce qui te dérange le plus ? Le fait que Quinn ne t’ait pas dit où il allait ou le fait que tu n’arrives pas à le contacter ?


  - Honnêtement, en ce moment, c’est surtout La Terreur qui me fait flipper.


  - La Terreur ? Pourquoi ?


  - Comme je te l’ai dit, je n’arrive pas à identifier l’odeur que j’ai détectée dans son bureau. Elle était si légère. En plus, elle agissait bizarrement. Je n’arrive pas à dire pourquoi, mais c’était vraiment trop étrange. Je ne l’avais jamais vue comme ça. Enfin, je l’ai vue sévère et brusque, mais jamais distante. C’est comme ça qu’elle était : distante. Tu l’as déjà vue dans cet état ?


  - Non, jamais. Ce serait possible que tu l’aies vue à un moment gênant pour elle ?


  - Je ne crois pas. Elle ne faisait que feuilleter une pile de documents sur son bureau quand je suis arrivée. Elle semblait avoir un trou de mémoire quand j’ai parlé de Quinn. C’est comme si elle n’avait pas reconnu son nom, comme si elle ne le connaissait pas du tout.


  Je secouai la tête, puis j’eus une idée.


  - C’était comme si elle était… possédée.
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  Mme Stone m’appela trois jours plus tard,


  - Cordélia, voulez-vous toujours parler avec Frau Schmelder ?


  - Oui, j’attendais votre appel, dis-je de manière un peu brusque. Pourquoi cette longue attente ? Vous avez eu des nouvelles de Quinn ?


  - Ah, je m’excuse, j’aurais dû vous appeler plus tôt. Elle a dû s’absenter et vient de rentrer ce matin. Et non, je n’ai pas eu de nouvelles de Quinn. Je suppose que vous n’en avez pas eu non plus ?


  - Non. De quelle humeur est Frau Schmelder ? lui demandai-je.


  Le souvenir de son regard assassin me donna la chair de poule.


  - De retour à la normale. J’ignore ce qui lui a pris. Ces quelques jours d’absence l’ont remise dans son état normal, Dieu merci. Quoi qu’il en soit, je lui ai dit que vous aviez besoin de lui parler et elle vous dit de venir quand vous le souhaitez. Elle doit se remettre à jour dans son travail et passera donc la journée dans son bureau.


  - Super, je viendrai plus tard. Je dois d’abord amener Faustine à un cours d’Intégration.


  Je décidai sur-le-champ de demander à Faustine de venir avec moi au bureau de La Terreur. Elle avait l’odorat d’un limier et serait capable de détecter cette odeur si elle y était toujours.


  - Très bien. À plus tard.


  Je mis mon téléphone dans ma poche et me dirigeai vers l’amphithéâtre du Professeur Kunz. Professeur Kunz était le responsable du programme d’Intégration, et le cours d’Intégration sur les démons et les métamorphes était le seul cours qu’il supervisait personnellement. Il avait demandé à certains membres du personnel auxiliaire de l’aider avec les nouveaux élèves de cette année. Je le comprenais. Puisque Quinn n’était pas là pour accompagner Faustine, on m’avait demandé d’y aller avec elle. Toute l’école était tendue en attendant de voir comment Faustine et Mason se comporteraient tous les deux dans un cours interactif. Très peu d’élèves arrivaient à réussir au cours d’Intégration sur les démons et les métamorphes. Pour la plupart, il fallait simplement l’endurer.


  Je m’arrêtai à la cafétéria pour aller chercher Faustine qui était occupée à bavarder avec Martha et les jumelles vampires.


  - Je vais marcher avec vous, les filles, déclara Martha. Vous savez si Ryker va venir ?


  Je haussai les épaules, mais je savais qu’il ne laisserait pas Faustine faire face à ce cours toute seule, même si elle semblait totalement imperturbable à l’idée d’assister au même cours que Mason.


  - Pourquoi doit-on aller à ce cours ? demanda Faustine. Ce n’est pas comme si on allait s’entendre un jour avec ces métamorphes.


  - C’est exactement ce que je pense, dit Martha d’une voix traînante.


  - Peut-être pas. Nous n’avons pas besoin de nous entendre avec eux, mais il est bon de pouvoir les tolérer, dis-je sans même croire en mes propres mots.


  - Pfft! Je ne vois vraiment pas l’intérêt, répéta Faustine.


  - Pour être honnête, moi non plus, sauf si l’une d’entre vous doit traiter avec eux sur un plan politique à un moment donné. N’oubliez pas que chaque conseil municipal dispose d’au moins un représentant métamorphe.


  - Ouais, eh bien, ce ne sera pas mon cas, dit Faustine en jouant avec ses cheveux.


  Martha gonfla la poitrine et dit :


  - Je suppose que ça pourrait être le mien.


  Faustine se mit à rire et donna un coup de poing à l’épaule de Martha.


  - Garde ton diadème. Sur la tête, pas sur les seins. Dégonfle-toi. Tu ressembles à Dolly Parton.


  - Dolly qui ? demanda Martha.


  - Oh, ce n’est pas grave, soupira Faustine. Qu’est-ce qui te fait penser que tu seras le prochain souverain démon de Dallas, d’ailleurs ?


  - Et pourquoi pas ? Je suis la plus brillante des enfants de mes parents. Cela semble évident.


  - Tu es la plus âgée? lui demandai-je.


  - Eh bien, non.


  - Alors, il se pourrait que tu sois confrontée à une lutte. Mais pourquoi tu voudrais ça ? On dirait que c’est beaucoup de problèmes pour très peu en retour.


  - Je veux le pouvoir, dit Martha, l’air de rien.


  - Je suppose que tu ferais mieux d’être attentive dans ce cours, alors. Mon père dit que c’est extrêmement délicat de traiter avec les représentants métamorphes.


  J’accélérai le pas; nous étions un peu en retard.


  - Je suppose que je peux passer mon temps à somnoler dans ce cours, alors, dit Faustine en riant. Il n’y pas de métamorphes dans mon avenir !


  Elle avait vraiment tort. Elle ne le savait pas encore, mais elle était l’héritière de son père. Comme son père était le roi démon de Londres, elle devrait un jour siéger au conseil de Londres, étant responsable de tous les démons de Londres et devant traiter avec les deux représentants métamorphes. Il était donc important pour elle, probablement plus que quiconque dans ce cours, d’apprendre à tolérer et même à s’entendre avec ces bêtes immondes.


  Et, sans la présence de Mason, elle aurait été capable de le faire. Elle ne semblait pas avoir de répulsion innée envers eux. Pourtant, Mason foutait toute cette situation en l’air. Sa seule présence dans l’amphithéâtre ferait que Faustine allait se concentrer sur le massacre potentiel d’un oiseau au lieu d’écouter le cours.


  Nous sommes entrées dans l’amphithéâtre ; tous les regards se fixèrent sur nous. Quelques sifflets nous parvinrent des métamorphes qui s’étaient tous rassemblés dans le côté gauche de l’auditorium.


  Je me couvris le nez.


  - Comment peux-tu supporter cette puanteur insupportable ? demandai-je à Faustine.


  Elle haussa les épaules.


  - C’est juste une odeur de chien mouillé. J’aime bien les chiens… les petits chiens, en tout cas. Ça fait un moment que je me dis que j’aurai un Jack-Russell quand je rentrerai chez moi.


  - Un chien mouillé ? Non, ce n’est pas vrai. Un chien pourri, peut-être.


  Elle leva les yeux au ciel.


  - Allons nous asseoir au fond au cas où tu aurais besoin de vomir ou quelque chose comme ça, dit-elle en tirant sur mon bras pour que je m’asseye.


  Avec ma main recouvrant toujours mon nez, je scrutai la section des métamorphes à la recherche de Mason. Et il s’y trouvait et nous regardait fixement. Jagger était avec lui et, avec un peu de chance, il le maîtrisait. Je remarquai plusieurs membres du personnel de l’académie dispersés parmi les élèves. Je ne vis aucun signe de Ryker, mais j’étais à peu près certaine qu’il était avec nous.


  Professeur Kunz se trouvait déjà derrière le podium. Il regardait tout le monde d’un air sévère, s’assurant ainsi que personne ne se comporte mal. Le sorcier à la chevelure sel et poivre était célèbre pour son tempérament colérique et ses punitions insolites qui, normalement, forçaient tout le monde à bien se conduire.


  Normalement. Je ne pus m’empêcher de penser à ma toute première session d’Intégration avec Professeur Kunz. Mariel et Jaques, les demi-frère et demi-sœur de Faustine, qui étaient des jumeaux, avaient tous les deux été dans ce cours. Les deux hybrides démon-métamorphes avaient une conduite incorrigible, exhibant le pire de leurs deux espèces à tout moment. Même la personnalité écrasante de Professeur Kunz ne les avait pas empêchés de le huer du fond de la salle. Ils avaient été rapidement transformés en balles de golf, puis ils avaient accompagné le professeur au terrain de golf après le cours. Pourtant, cela ne les avait pas empêchés d’avoir le même comportement au cours de la session suivante ou celles d’après. Je regardai Faustine, heureuse qu’elle ne soit pas comme eux.


  - Bienvenue dans mon cours, brailla Professeur Kunz dans le micro. Je vois que, comme on pouvait s’y attendre, vous vous êtes divisés en groupes de métamorphes et de démons.


  D’un air pincé, il dit :


  - Eh bien, d’ici à la fin de l’année, je m’attends à voir disparaître cette séparation et à voir une répartition uniforme des deux espèces dans tout l’auditorium.


  Les élèves levèrent les yeux au ciel d’une façon exagérée et cela me fit pouffer de rire.


  - Cordélia ? dit sèchement Professeur Kunz.


  Je me levai.


  - Rien, désolée.


  - Venez ici, ordonna-t-il.


  Mince. Je marchai jusqu’au podium et lançai un regard noir aux élèves qui ricanaient.


  Professeur Kunz scruta la foule.


  - Colton, venez ici.


  Un métamorphe blond très sexy se leva. Il me fixa de ses yeux bleu ciel étincelants. Je m’attendais à entendre un ricanement, mais il me rejoignit sur l’estrade en silence. Je le reconnus, nous avions suivi des cours communs en année d’Intégration, ce qui voulait dire qu’il avait dû devenir un membre du personnel.


  Professeur Kunz nous sourit, puis il fit à nouveau face au public.


  - Permettez-moi de vous présenter deux de nos membres du personnel de l’Académie, Cordélia et Colton. Ils ont tous les deux obtenu des notes passables pour mon unité de cours et bien plus que passables, si je m’en souviens bien, dit-il en nous lançant un coup d’œil tout en se caressant la barbe. Enfin, pour Colton, c’était le cas. Cela devrait être assez évident pour tout le monde qui est le démon et qui est le métamorphe, non ?


  Tout le monde acquiesça.


  Colton était sexy, mais son odeur de métamorphe était vraiment très forte. Je faillis avoir un haut-le-cœur à force de me tenir si près de lui.


  Il fallait vraiment que je demande à Professeure Bern de m’aider à surmonter ma répugnance à cette puanteur.


  Professeur Kunz toussota et je retirai immédiatement ma main de mon nez.


  Professeur Kunz hocha la tête, l’air d’approuver.


  - Prenez-vous dans les bras.


  Colton et moi l’avons regardé d’un air ahuri.


  - Prenez-vous dans les bras, répéta-t-il. Tous les deux. Je veux montrer à nos élèves que c’est en effet possible. Il y a même quelques incidences d’accouplement entre vos espèces qui ont résulté en hybrides.


  C’était dégoûtant, mais, oui, j’étais au courant pour ces hybrides, deux en particulier: Jaques et Mariel. Faustine ne connaissait pas encore leur existence ; elle pensait qu’elle était l’unique enfant de son père. Soudain, je compris qu’elle avait pu hérité de la tolérance de son père envers les métamorphes.


  Je me tournai et fis face à Colton. S’il n’avait pas eu cette puanteur, je n’aurais eu aucun problème à le prendre dans mes bras. Parmi les métamorphes, on ne pouvait pas en trouver un de moins menaçant ou plus magnifique que le beau gosse musclé d’un mètre quatre-vingt qui se trouvait devant moi.


  Il me tendit la main.


  - Ça va aller, dit-il, visiblement conscient de mon hésitation.


  Je lui pris la main et je sentis mon rythme cardiaque s’accélérer, probablement à cause de l’anxiété, mais peut-être un peu d’excitation aussi. Je fis un pas en avant et rencontrai son corps dur comme de la roche au moment où ses bras m’enveloppèrent la taille. L’étreinte fut brève, courtoise et parfaitement exécutée, même si le processus de détachement fut un peu maladroit. Je me retournai et m’inclinai devant le public; Colton fit de même.


  Le public ne réagit pas, rendu muet par notre geste qui était très contre-nature. Je lançai un coup d’œil à Jagger, presque effrayée de voir sa réaction. Son visage était un masque stoïque, mais je m’imaginais bien les émotions cachées derrière. J’aurais été complètement furieuse si la situation avait été inversée. En fait, cela m’énervait rien que de le voir assis à côté de Mason, même Mason sous sa forme de garçon.


  Tout à coup, Jagger sourit. De toute évidence, mon expression avait trahi mes émotions. Il fallait que je travaille là-dessus.


  - Voici ce que je voudrais voir de vous tous, dit un Professeur Kunz rayonnant, en passant ses doigts dans sa barbichette. Merci pour la démonstration. Vous pouvez retourner vous asseoir.


  J’évitai de regarder Faustine et Martha en retournant m’asseoir, craignant qu’elles me fassent éclater de rire.


  Dès que je fus assise, Professeur Kunz continua :


  - Vous êtes tous semblables sous votre forme humaine. Il est facile de vous imaginer en train de vous mêler aux humains. Cependant, vos manifestations humaines ne viennent pas dotées d’une infusion d’humanité. Vous restez des paranormaux et vous êtes donc sujets à réagir d’une manière qui éveillera les soupçons. Vous devez apprendre à vous assimiler, à vous déplacer au sein de la population humaine de façon transparente. Pour ce faire, l’intégration au sein de la population paranormale est importante. Les démons et les métamorphes sont les deux groupes les plus difficiles à intégrer. Je comprends parfaitement que, pour vous, ce soit contre l’ordre naturel du monde paranormal de vous associer les uns aux autres.


  Alors, pourquoi s’embêter à le faire ? Pour la même raison qui fait que vous devez vous intégrer parmi les autres types paranormaux et éventuellement les humains. Vous devez absolument être capables de vivre inaperçus parmi les humains. Aucune espèce ne peut trahir l’autre dans le monde humain, pas même les démons et les métamorphes. Alors, il faudra au moins que vous vous couvriez les uns les autres dans ces moments-là.


  Malheureusement, ce semestre il y a quelque chose de plus que la tension habituelle entre les populations de démons et de métamorphes. Ce n’est pas mon travail de faire le psy pour vous aider à travailler sur vos problèmes sur le plan émotionnel, mais il est de mon devoir de vous donner les outils dont vous avez besoin pour apprendre à vous tolérer les uns les autres. Bien sûr, pour ceux d’entre vous qui souhaitent explorer ce phénomène avec une aide professionnelle, nous avons des thérapeutes et des psychiatres à votre disposition à l’Académie. N’hésitez pas à prendre rendez-vous avec l’un d’entre eux. Je recommande le Dr Amour.


  Il s’interrompit pour laisser passer les rires qu’il avait évidemment prévus.


  - Malgré son nom, elle est coriace et réfléchie. Mon travail ici est d’abord et avant tout de vous donner les outils nécessaires pour vous permettre de vous tolérer les uns les autres. J’espère aussi vous apprendre à aller au-delà, pour apprendre à coopérer et à travailler ensemble. Ceux d’entre vous qui seront capables d’accepter cela et d’exceller dans ce cours auront des postes passionnants dès que vous quitterez cette académie.


  Quelques-uns d’entre vous sont déjà destinés à occuper des postes importants dans le futur, ce qui nécessitera l’application des compétences que vous apprendrez ici. Alors, écoutez bien et apprenez ; sinon, vous risquez de passer à côté de postes importants et puissants, dit-il en ajustant ses notes.


  Vous vous demandez probablement de quels postes je parle. Eh bien, pour n’en nommer que quelques-uns, ceux-ci comprendront des postes au sein du service diplomatique, des agences gouvernementales et, bien sûr, des conseils paranormaux municipaux.


  Professeur Kunz se déplaça jusqu’à l’écran qui descendait du plafond. La salle s’assombrit un peu et une image apparut sur l’écran. Le professeur dirigea rapidement son pointeur laser sur le première puce d’une liste.


  - Cette unité de cours sera composée de six autres sessions. Après cela, vous serez soumis à un test, pas un test écrit, mais un test dans une salle de simulation, un peu comme celle que l’on utilise au cours de votre processus d’Initiation. Les pré-tests qui serviront à enregistrer vos mesures de base auront lieu au cours du mois prochain, avant notre prochaine session .


  Son pointeur continuait à descendre sur l’écran pendant qu’il parlait, mais pas à la bonne vitesse, ce qui était très distrayant. Il se caressa la barbe de nouveau, ce qui fit que je me demandai si elle le démangeait. Je détesterais avoir tous ces poils au menton.


  - Pour la section suivante, vous viendrez des jours différents. Je vous enverrai les dates et les heures par email. Il y en aura une pour les métamorphes, une pour les démons et quelques-unes pour les hybrides. Ensuite, nous passerons à deux sessions combinées, suivies de trois sessions adaptées individuellement. Vous avez des questions ?


  Il ne s’attendait pas à avoir de réponse à cette question obligatoire. Personne ne posait jamais de questions, car tout le monde voulait sortir de là aussi vite que possible. Tout le monde eut donc le souffle coupé lorsqu’une main unique se leva.


  - Faustine ? répondit Professeur Kunz de sa voix tonitruante.


  Elle se leva de sa chaise.


  - Je m’interroge sur les tests de simulation. Que se passe-t-il si nous ne les réussissons pas ? Pourrons-nous toujours obtenir nos diplômes ?


  Je souris. Elle devait être inquiète, car elle n’avait pas encore terminé son processus d’Initiation et se sentait probablement prédestinée à l’échec. Ce n’était pas comme si elle allait être capable d’organiser un goûter avec les métamorphes après un cours de seulement six semaines. Ou peut-être qu’elle le pouvait, tant que Mason n’était pas impliqué.


  - Malheureusement, oui, répondit le professeur, avec un mécontentement évident dans la voix. Le taux d’échec est si élevé que si nous laissons cette unité de cours influencer l’obtention du diplôme, très peu d’élèves quitteraient cette école.


  Toutefois, vous n’obtiendrez pas votre diplôme avec les honneurs si vous échouez à ce cours. Et n’oubliez pas que, à moins de vouloir travailler pour quelqu’un plutôt que les gens travaillent pour vous, il vous faudra un diplôme avec les honneurs.


  Faustine acquiesça.


  - Merci, Faustine, vous pouvez vous asseoir maintenant.


  - J’ai une autre question.


  - D’accord.


  - Admettons que nous n’ayons pas vraiment l’intention de nous mêler au monde paranormal une fois que nous serons partis d’ici, avons-nous besoin de ce diplôme ? Je veux dire, j’ai l’intention de rentrer chez moi et d’aller dans un lycée classique.


  Professeur Kunz haussa les sourcils et lui fit signe de s’asseoir.


  - Je suppose que non, Faustine, mais vous ne pouvez jamais savoir ce que sera votre destin. Il vaut mieux être prête. Votre père vous a envoyée ici pour une raison. Profitez de toutes les compétences qui vous sont offertes, y compris celle-ci.


  Il éteignit son pointeur et ralluma les lumières.


  - Sur ce, cette session est terminée. Les hybrides sortent en premier, puis les démons et enfin les métamorphes.


  Je me levai.


  -Viens, Faustine, allons-y.


  Elle tira sur mon bras pour que je me rasseye.


  - Attendons de sortir en même temps que Martha, dit-elle, en montrant Martha de la tête.


  Elle était occupée à mâcher quelque chose.


  - Qu’est-ce que c’est ? demandai-je à Martha.


  - Du bœuf en cubes, répondit-elle.


  Faustine ricana.


  - Martha a besoin de se nourrir constamment quand elle se trouve près des métamorphes sinon elle se transforme.


  - Je te comprends ! lui dis-je. Je peux en avoir ? Ça pourrait m’aider avec mon envie de vomir.


  Martha me tendit un petit sac Ziploc, je pris une poignée de cubes et les fourrai dans ma bouche.


  - Un délice ! Où les as-tu trouvés ?


  - Après mes tests d’Initiation, Professeure Bern s’est assurée que la cuisine en garde un stock. C’est bon, hein ?


  Je hochai la tête. Après le départ des hybrides, j’avais remarqué que Mason n’était pas parti avec eux, je ramenai Faustine et Martha dans ma chambre.


  - Martha, tu as un endroit où aller en ce moment ?


  J’espérais que c’était le cas pour que je puisse amener Faustine avec moi au bureau de La Terreur.


  - Non, pas vraiment. J’allais essayer de trouver Ryker et traîner avec lui pendant quelques temps. Je ne l’ai pas vu depuis des lustres. J’allais me diriger vers sa chambre. Pourquoi ?


  - On va t’accompagner. Ensuite, il faudra que j’aille voir Frau Schmelder. Faustine, tu viens avec moi ?


  - Oh, je préfère rester ici et m’amuser dans ton dressing, en plus j’ai des devoirs à faire. Ça ira ; vas-y, toi.


  - Je peux rester, offrit Martha. Jouer dans ton dressing avec Faustine, c’est presque mieux qu’une après-midi avec Ryker.


  Elle souriait.


  - Pour être honnête, je voudrais que tu viennes avec moi, Faustine. Je te mettrai au courant sur le chemin.


  Je sentais que Martha luttait contre l’envie de poser des questions ; elle méritait une médaille d’or pour ses efforts. Nous avons marché jusqu’à la chambre de Ryker et avons frappé à la porte. Martha semblait déçue que personne n’ait ouvert la porte, mais son humeur s’améliora quand nous sommes tombées sur Chun dans le couloir. Une fois qu’elle fut hors de portée de voix, Faustine me fit du coude.


  - Alors ?


  - J’ai besoin d’emprunter ton nez.
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  Faustine gonflait les narines quand nous avons frappé à la porte de Frau Schmelder. Je m’empêchai de pouffer de rire au moment où La Terreur nous cria d’entrer. J’avais demandé à Faustine de se concentrer sur les odeurs qui se trouvaient dans le bureau de La Terreur. Cela l’avait intriguée et elle voulait en connaître la raison, mais je ne voulais pas influencer ses résultats, je lui dis donc que ce serait mieux que je lui explique mes raisons plus tard, après la réunion. Je voyais bien qu’elle luttait contre l’envie de poser des questions, mais elle finit par laisser tomber.


  Je poussai la porte et entrai avec un peu d’hésitation suite à ma dernière visite.


  Elle leva les yeux et sourit.


  - Entrez, les filles ! Je suis ravie de vous voir. Je vous attendais, Cordélia. Mme Stone m’a dit que vous passeriez. Elle n’a pas mentionné Faustine. Est-ce que tout va bien ? demanda-t-elle en s’adossant contre sa chaise. S’il vous plaît, ajouta-t-elle en montrant de la main les chaises qui faisaient face à son bureau. Asseyez-vous, s’il vous plaît.


  Nous nous sommes assises.


  - Merci, dis-je. Je me demandais si vous avez eu des nouvelles de Quinn ?


  - Quinn ? Non, j’aurais dû en avoir ?


  - Eh bien, j’espérais que vous pourriez me dire quand il sera de retour.


  La Terreur plissa les yeux. J’avais de toute évidence dépassé les limites. Je me préparai à ce que sa bonne humeur disparaisse de nouveau pour se transformer en celle que j’avais vue lors de ma dernière visite.


  Elle se contenta de hausser les sourcils et de dire :


  - De retour d’où ?


  - New York.


  - Quoi ? Que fait-il à New York ?


  - Je ne sais pas. J’espérais que vous me le diriez.


  - Je ne sais rien de tout cela. Il va avoir de gros ennuis pour avoir quitté le campus sans ma permission.


  - Mais il avait votre permission !


  Elle secoua la tête. Je repensai à notre dernière conversation. Elle ne m’avait pas réellement dit qu’il était allé à New York. C’était Mme Stone qui me l’avait dit. Je venais de présupposer la permission de La Terreur.


  - Eh bien, que vous a-t-il dit quand il vous a vue ?


  - Cordélia, je ne lui ai pas parlé... attendez voir... depuis notre réunion avec Mason et son père.


  Je secouai la tête, vraiment déconcertée. Elle avait semblé confuse quand j’avais mentionné Quinn, mais Mme Stone avait confirmé qu’elle l’avait vu au bureau de La Terreur.


  - Après vous avoir parlé, Mme Stone m’a dit que l’hélicoptère de l’école l’avait emmené à l’aéroport de Zurich. Et qu’il avait dit au pilote qu’il prenait l’avion pour New York.


  La Terreur se pencha en avant.


  - Après que vous m’ayez parlé ?


  - Oui, il y a quelques jours.


  Elle soupira.


  - Cela fait un moment que je ne vous ai pas parlé non plus. Que se passe-t-il, Cordélia ? Vous semblez avoir les idées confuses.


  - Ce n’est pas le cas ! J’étais ici. Vous étiez occupée et ne sembliez pas avoir le temps de me parler, alors vous m’avez envoyée parler à Mme Stone à la place.


  La Terreur tapota sur son bureau, puis appuya sur le bouton de l’interphone.


  - Mme Stone, pouvez-vous venir dans mon bureau, s’il vous plaît ?


  Nous avons attendu en silence.


  - Frau Schmelder, Cordélia, Faustine, nous salua Mme Stone en entrant et en restant près de la porte.


  Puis elle regarda La Terreur.


  Frau Schmelder dit :


  - Cordélia était en train de me poser des questions sur Quinn. Elle semble penser qu’il est parti à New York. Savez-vous quelque chose à ce sujet ?


  Mme Stone répéta ce que j’avais déjà dit.


  - Je suis déconcertée ! dit La Terreur en se levant pour arpenter son bureau. Je n’ai aucune idée de ce dont vous parlez toutes ! Comme je l’ai déjà dit, je n’ai parlé ni à vous ni à Quinn depuis notre réunion avec Mason et je ne lui ai certainement pas donné la permission de quitter l’école. New York ? Je… eh bien, comme je l’ai dit tout à l’heure...


  Mme Stone me lança un regard interrogateur, mais tout ce que je pus faire fut de secouer la tête. Je ne comprenais pas ce qui se passait.


  - Alors, dis-je, tout ce que nous savons vraiment, c’est qu’il a utilisé l’hélicoptère de l’école pour se rendre à l’aéroport et qu’il est peut-être allé à New York après cela. Mais nous ne savons rien en fait.


  - Je ferais mieux d’appeler ses parents, dit Frau Terreur. Cordélia, vous et Faustine, vous pouvez partir. Je vais essayer de savoir ce qui se passe. Tout cela est très étrange. Si je trouve quelque chose, je vous appellerai. Veuillez me mettre au courant si vous avez de ses nouvelles. Quelqu’un est-il allé voir dans sa chambre ?


  - Oui, j’y suis allée, répondis-je. Sa valise a disparu. Je n’ai rien vu d’inhabituel à part ça.


  Elle hocha la tête.


  - Je vais envoyer une équipe là-haut pour chercher correctement. Et vous avez cherché partout ailleurs ?


  - Tous les endroits qui me venaient en tête.


  - Je sais que vous êtes inquiète, tout comme je le suis. Je vais faire de mon mieux pour comprendre ce qui se passe. Je vous parlerai plus tard. Pouvez-vous garder un oeil sur Faustine tout le temps que Quinn aura disparu ?


  Je hochai la tête, en grimaçant à cause du mot disparu. Après ma dernière rencontre avec La Terreur, et j’étais sûre que je ne l’avais pas imaginé, cela m’avait réconfortée de savoir que Quinn avait au moins demandé sa permission pour partir. Cela signifiait qu’il avait eu un plan, qu’il contrôlait la situation. Mais je ressentais à nouveau un sentiment d’impuissance avec une boule dans l’estomac qui reflétait mon inquiétude. Je voulais lui poser des questions sur mes soupçons sur le fait qu’elle avait pu être possédée, mais je n’osais pas. Elle l’était peut-être encore, pour ce que j’en savais.


  Alors que nous nous dirigions vers ma chambre, Faustine mit son bras autour de moi et me serra l’épaule. Je lui étais reconnaissante pour ce soutien silencieux.


  Une fois qu’elle ferma la porte de ma chambre, elle dit :


  - Cordélia ! Qu’est-ce qui se passe, bon sang ? Où donc est passé Quinn ?


  - Ne fais pas ça, s’il te plaît.


  Tout cela m’avait épuisée. Je me jetai sur le lit.


  - Il faut que tu me le dises, Cordélia. Mais prends une minute à toi pendant que je vais nous chercher à manger, dit-elle avant de disparaître dans ma cuisine.


  Je fis ce que les démons ne font tout simplement pas. J’éclatai en sanglots. C’était des larmes de frustration, de tristesse et de colère, le tout mélangé en une soupe horrible d’un liquide acide qui me brûlait la peau. Heureusement, elles séchèrent rapidement, et j’étais comme neuve quand Faustine revint avec de la nourriture.


  - Cordélia ? m’encouragea Faustine, une fois notre repas fini.


  - As-tu senti quelque chose d’étrange dans le bureau de La Terreur ?


  - Non, mais c’est difficile de détecter quoi que ce soit là-dedans, il y a une telle accumulation d’odeurs. Je n’ai rien senti de bizarre. Mais je ne suis pas très forte à ça. Plus forte que toi peut-être, mais cela ne veut pas dire grand-chose. Tu pensais que j’allais peut-être détecter quoi ?


  Je haussai les épaules.


  - Je ne sais pas. La dernière fois que j’étais dans son bureau, je suis certaine que j’ai senti quelque chose, quelque chose de familier, mais je n’arrivais pas à le cerner.


  - Une odeur familière ? Un des élèves ?


  - Je ne sais vraiment pas, sauf qu’elle était un peu plus forte que les odeurs de fond. Et qu’elle m’a remplie d’un sentiment d’appréhension.


  - Hmm. Je n’ai rien senti de tel, dit-elle en penchant la tête et en relevant ses lèvres d’une manière étrange.


  - Quoi ?


  Son expression me faisait flipper.


  - C’est juste un peu bizarre. La Terreur ne semblait vraiment pas se souvenir de tout ça.


  - Ouais. Je ne sais pas ce qui cloche chez La Terreur. Elle était vraiment bizarre à la dernière réunion. Je disais à Jagger qu’elle semblait presque possédée.


  - Eh bien, est-ce que ça aurait pu être le cas ? Comme dans L’Exorciste ? On dirait que c’est possible d’après ce que tu dis.


  Ce film avait vraiment fait connaître la possession démoniaque d’une manière particulièrement inutile.


  - Oui, en quelque sorte. Je suppose. Mais par qui ? Et est-ce que Quinn est simplement entré dans le bureau de La Terreur possédée de façon inattendue ou elle l’avait convoqué ? demandai-je en me sentant mal à nouveau. Ce serait tout simplement horrible si Quinn avait été emmené dans un endroit dangereux par quelqu’un qui a utilisé La Terreur pour l’attirer.


  - C’est génial ! La Terreur possédée par quoi ? Un démon ?


  - Ouais, les démons font des possessions.


  - Je veux apprendre à le faire. Ça semble tellement cool ! dit-elle. Comment fait-on ? Tu pourras me montrer ?


  Il était assez normal pour un jeune démon d’apprendre à faire cela à un jeune âge. C’était amusant, surtout à l’école avec les enseignants.


  - Oui, c’est quelque chose que tu dois apprendre. Nous devons au moins savoir si tu en es capable. Tous les démons pur sang en sont capables, mais je ne sais pas ce qu’il en est des hybrides.


  - Est-ce qu’on doit pouvoir se rendre invisible pour pénétrer à l’intérieur d’un autre organisme ? Comment on entre ? Par le nez ou l’oreille, par exemple ?


  - C’est drôle, mais je n’ai jamais vraiment pensé aux étapes, je le fais tout simplement. Non, ce n’est pas une question d’invisibilité ou quelque chose comme ça. Et tu ne passes pas par un orifice pour entrer dans l’autre corps. En fait, tu… te fonds à l’autre corps. Mince, c’est difficile à décrire. Hmm, tu flottes à l’intérieur, comme une bulle qui entre dans l’eau.


  Faustine s’assit et trempa son doigt dans son verre de Coca.


  - Comme ça ? demanda t-elle, en mettant son doigt dans le liquide, puis en le retirant.


  - Oui, je suppose. C’est comme ça.


  - Et qu’arrive-t-il à mon corps réel ? Est-ce qu’il reste pareil, comme c’est le cas de mon doigt en ce moment ? dit-elle en remettant son doigt dans le Coca et en le retirant.


  - Pas exactement. Nos corps deviennent comme des masses nuageuses qui flottent et s’adaptent à la forme de l’hôte. Nous pouvons choisir de ne faire qu’un avec l’hôte, ce qui fait que leur corps devient le nôtre pour toutes fins utiles. C’est comme cela que nous contrôlons les mouvements de l’hôte. Ou alors nous pouvons choisir simplement de vivre silencieusement dans le corps de l’hôte en tant qu’observateurs, nous restons ainsi des entités indiscernables sans forme ni voix.


  - Hmm.


  - Je suis trop nulle dans ma description. Désolée. C’est juste que c’est vraiment naturel, alors je le fais simplement. Il faut qu’on sache si tu es capable de le faire.


  Elle acquiesça.


  - C’est une aptitude très pratique.


  Très. Je pourrais, d’ailleurs, l’utiliser pour savoir ce qui arrivait à La Terreur. Je frémis. Je l’avais possédée une fois auparavant et je détestais l’idée de retourner dans ce vieux corps. Pourtant, ce serait la façon la plus simple de savoir ce qu’elle avait.


  - À quoi tu penses ? me demanda Faustine.


  - Je pense que je pourrais la posséder pour essayer de savoir ce qui se passe.


  - Oh. Ça semble dégueulasse. Qu’est-ce qui se passe si l’autre démon est en elle ?


  Je ris.


  - Alors, je suis foutue.


  - Qu’est-ce qui se passe quand un démon quitte un corps ? dit-elle sérieusement. Est-ce que La Terreur saurait même ce qui lui est arrivé ? Sinon, ça ne serait pas une perte de temps que tu la possèdes pour essayer de trouver quelque chose qu’elle ne sait même pas ?


  - C’est difficile de savoir ce qu’elle aurait pu absorber, si elle a absorbé quoi que ce soit. Probablement rien. Mais ça vaut le coup. Au moins, je saurai avec certitude qu’elle ne se souvient vraiment pas d’avoir parlé à Quinn. Ce serait déjà quelque chose, pas tout à fait une perte de temps.


  - C’est vrai. Alors, que puis-je faire pour t’aider ?


  - Je ne sais pas encore. Je vais y réfléchir. Peut-être que je vais en parler à Jagger.


  Elle sourit malicieusement.


  - Qu’est-ce qui se passe entre vous deux ?


  - Rien.


  - Oh, allez, Cordélia ! Je pensais que nous allions être honnêtes l’une envers l’autre.


  - Je l’aime bien.


  Elle me regarda bouche bée.


  - Tu l’aimes bien comme… plus qu’un ami ?


  - Ouais. Je ne peux pas empêcher mes sentiments.


  Elle continuait de me regarder fixement.


  - C’est un peu comme toi avec Ryker, dis-je, en essayant de transformer cela en un concept qu’une fille de treize ans pourrait comprendre.


  Elle fit la moue.


  - En fait, j’espérais en finir avec ça. Il est le petit ami de Martha. Il est hors de question que je le vole.


  Super, à présent j’avais encore plus l’impression d’être le grand méchant loup. Je n’avais pas envie d’entrer dans le truc sur la synchronisation, d’autant plus que j’avais promis de ne pas trahir Ryker. Ils étaient synchronisés. Martha finirait par le découvrir et devrait simplement l’accepter, tout comme Quinn.


  - Et Quinn ?


  Faustine s’était beaucoup rapprochée de lui. Il était impossible que je puisse justifier ma relation avec Jagger à un être humain sans ressembler à une vraie salope.


  - Mes sentiments partent dans tous les sens, mentis-je. Je vais trouver une solution.


  - Eh. Oublie Jagger. Il est mignon, mais c’est un féerique.


  C’était dit comme un véritable démon. Je réprimai un rire, amusée comme j’étais que Faustine m’ait par inadvertance rappelé son statut de démon, alors que je me demandais comment me connecter à son côté humain. Je décidai de tout lui dire, sinon elle me truciderait quand je romprais avec Quinn, ce qui aurait lieu dès qu’il reviendrait de Dieu seul savait où il était parti. S’il revenait.


  - J’aimerais pouvoir l’oublier. J’ai essayé, mais mes sentiments pour Jagger sont très forts. Plus forts que ceux que j’ai pour Quinn.


  Elle secoua la tête avec dégoût.


  - Je n’arrive pas à croire que tu dises cela alors que Quinn a disparu ! Si ça se trouve, il est peut-être mort.


  Elle avait raison. Le moment était vraiment mal choisi.


  - Faustine, je voulais le lui dire plus tôt, mais ensuite il a disparu. Alors, oui, ça semble horrible, je comprends. Le mieux que nous pouvons faire pour le moment, c’est de le trouver ou au moins nous assurer qu’il va bien.


  - Alors, il faut que tu possèdes La Terreur ? allons-y.


  Elle se leva.


  - Pas si vite. Je devrais probablement attendre jusqu’à ce qu’elle dorme.


  - Pourquoi ?


  - Toutes ses défenses sont en alerte maintenant. Donc, ça va être difficile, voire impossible, que je le fasse. Si j’attends jusqu’à ce qu’elle dorme, ces défenses seront plus faibles, avec un peu de chance.


  - Je suppose que c’est logique.


  - Je vais demander à Jagger de m’aider. Il l’a fait la dernière fois. Je vais avoir besoin de lui pour me transporter jusqu’à la maison de La Terreur.


  - Je veux venir.


  - Tu ne peux pas. Nous devrons être aussi silencieux et aussi rapides que possible. Je te promets de tout te raconter quand nous serons de retour. D’accord ?


  Elle ne sourit pas, mais elle hocha la tête.


  - Faut-il que je demande à Martha de dormir ici pour te tenir compagnie ?


  - Non, je vais demander à Audrey et Viola, si tu penses absolument que je dois avoir une baby-sitter.


  Ce n’était pas le cas, sachant que Ryker serait dans les parages. Pourtant, ce serait plus amusant pour elle d’avoir des gens avec elle, puisqu’elle était furieuse d’être laissée pour compte.


  - Très bien. On va leur demander de venir.


  Quelques heures plus tard, je m’agrippais au dos de Jagger, nous volions jusqu’à la maison de La Terreur qui se trouvait dans les bois, en dehors du campus principal de l’Académie. Jagger ne soutenait absolument pas mon idée, mais il avait insisté pour venir. J’en étais heureuse, l’alternative aurait été une marche à travers la forêt et cela ne me remplissait pas d’enthousiasme. Il était mieux d’observer les petites créatures effrayantes des bois de loin, de très haut dans les airs, là où on ne pouvait pas du tout les voir. Pourtant, même glisser à travers le ciel présentait des inconvénients. Je restai à l’affût des aigles et autres créatures menaçantes, mais n’en détectai aucune. Mais, devoir me trouver sur mes gardes interférait avec mon instinct naturel qui me disait de profiter pleinement de la sensation d’être si près de Jagger.


  Une fois arrivés à destination, Jagger flotta devant la fenêtre de La Terreur, dont les volets en ardoise étaient légèrement entrouverts. Je fus surprise par son manque d’intérêt envers sa propre sécurité. N’importe qui aurait pu se faufiler à l’intérieur. Jagger descendit jusqu’au sol, juste en dessous de sa chambre, puis il me prit la main et m’attira vers les bois.


  Une fois que nous étions derrière le tronc d’un pin, il mit mes cheveux derrière mon oreille et murmura :


  - Je n’aime pas du tout ça. Ça semble trop facile. Ses volets sont entrouverts. C’est comme si elle t’invitait à l’intérieur. On dirait un piège.


  - Je sais ce que tu veux dire, mais il faut que j’essaye. Je vais entrer toute seule et passer par l’escalier au lieu de la fenêtre. Reste ici. Pas la peine qu’on se fasse prendre, tous les deux.


  - Tu plaisantes, c’est ça ? dit-il en me regardant avec de la colère dans le regard. Tu penses vraiment que je te laisserais faire cela ?


  - Je suppose que non, marmonnai-je. Que proposes-tu, alors ?


  Il soupira.


  - Eh bien, puisque, de toute évidence, tu ne vas pas écouter la logique, nous allons essayer de refaire ce que nous avons fait la dernière fois. Mais...


  Sa voix devint ténébreuse et il posa fermement ses deux mains sur mes épaules.


  - S’il y a n’importe quel, et je dis bien n’importe quel, signe de danger, on se tire. Promis ?


  J’acquiesçai.


  - Non, dis-le.


  Je lui attrapai l’auriculaire avec le mien.


  - Je le jure. On peut y aller maintenant ?


  Il m’attira vers lui jusqu’à ce que je sente son cœur battre très fort. Il releva mon menton et effleura mes lèvres, ce qui transforma chaque nerf de mon corps en étincelle de feu. Puis, il s’arrêta brusquement.


  - OK, il faut en finir.


  Il me prit la main et me conduisit jusqu’à la porte d’entrée de La Terreur, où il se mit à traficoter la serrure. Au moins, sa porte était verrouillée. Une fois que la porte fut ouverte, je me concentrai sur tous les bruits, mais tout ce que j’entendis furent des petits grognements profonds et réguliers provenant de l’étage. La Terreur était profondément endormie. Je grimpai sur le dos de Jagger et il flotta jusqu’en haut de l’escalier pour éviter de faire craquer le parquet. Quand nous nous sommes trouvés sur le palier, je scrutai l’intérieur de la chambre et fis un signe de la tête à Jagger. Il serra les dents, visiblement mécontent, mais il me lâcha. Je me retournai et entrai dans la chambre de La Terreur, prête à plonger dans son corps.


  Mais j’entrai en collision avec quelque chose qui était dur comme de la roche. Je tombai à la renverse et faillis m’écraser par terre. Jagger me rattrapa à temps. Je retins mon souffle en espérant que le bruit n’avait pas réveillé La Terreur. Jagger me porta sur le palier.


  Il haussa les sourcils avec un air interrogateur. Je haussai les épaules. Je n’avais aucune idée de ce qui s’était passé. J’avais heurté quelque chose, quelque chose de très dur ; j’avais toujours affreusement mal au nez. J’entrai une nouvelle fois dans la chambre sur la pointe des pieds, mais avec le bras droit tendu devant moi. Je m’arrêtai dès que je touchai quelque chose. Je mis ma main à plat sur le truc invisible et me déplaçai tout le long. La surface était lisse et froide comme du verre. J’en fis le tour jusqu’à ce que je fus de retour là où j’avais commencé. Le mur s’étendait tout autour du lit de La Terreur. Je me penchai et suivis le mur en partant du sol, j’allai aussi haut que je pus, jusqu’à ce que je sois sur la pointe des pieds.


  Eh bien, cela expliquait son attitude cavalière au sujet de la sécurité; elle était entourée par un sort de confinement.


  Je me demandai ce qui avait incité cela. Savait-elle qu’elle avait été compromise et prenait-elle maintenant des mesures supplémentaires pour éviter cela à l’avenir ? C’était logique. Que pourrait-elle supposer d’autre après tout ce qui s’était passé avec Quinn ? Je me demandai si elle avait une sorte de protection en place pendant la journée également. Dans ce cas-là, cela deviendrait, pour moi ou quelqu’un d’autre, impossible de comprendre ce qui lui arrivait.


  Je me retournai et partis en prenant la main de Jagger pour sortir de la maison. Je savais qu’il voulait des réponses, mais j’ignorai ses tentatives de m’attirer vers l’arrière. J’en avais marre. Je n’avais vraiment aucune envie de parler, d’analyser ou de planifier notre prochain coup. J’avais besoin de déstresser, de profiter de la vie, même pendant un instant. Je traînai pratiquement Jagger à travers les bois jusqu’à ce que je sois épuisée de courir. Il m’attira de nouveau vers sa poitrine et m’offrit un moment de calme complet, il fit même battre mon cœur pour moi. Je me contentai d’exister. Puis, lorsque je me lançai, il me rendit ma passion et me submergea dans son désir.
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  Même si Quinn occupait constamment mes pensées, il fallait que je me remue et que je continue à vivre. J’étais passée en coup de vent au bureau de Frau Schmelder pour lui parler et lui offrir toute l’aide que j’avais pour le trouver. Elle refusa, mais m’assura qu’elle avait la situation sous contrôle. Elle dit qu’elle avait été en contact avec les parents de Quinn et qu’ils s’en occupaient. Elle me dit fermement que je devais avancer et me concentrer sur mon travail et la laisser s’occuper des problèmes de l’école. Elle ajouta qu’elle ferait en sorte que Quinn me contacte lorsque ce serait approprié.


  Approprié ? Je lui demandai si cela signifiait qu’il avait été localisé, mais elle ne voulut pas me répondre et resta péniblement vague. De plus, elle me demanda de ne pas contacter les parents de Quinn, ce qui était doublement irritant. Je les connaissais bien et j’étais certaine qu’ils me diraient ce qui se passait, s’ils étaient au courant.


  Il était impossible de discuter avec La Terreur ; il faudrait que je trouve un moyen d’obtenir plus d’informations. Tout ce que je voulais, c’était la preuve que Quinn allait bien. Voilà tout.


  Je dus ranger toutes mes pensées sur Quinn au fond de mon esprit en me préparant pour la journée à venir. La personne qui avait fait l’emploi du temps de Professeur Kunz s’était trompée en prévoyant Mason et Faustine le même jour, sans se rendre compte qu’ils devraient tous deux utiliser le labo dOME. Ainsi, Henri et moi devions tester Mason en premier, puis Faustine dans l’après-midi.


  Aucun de nous n’avait jamais pris de mesures de base pour l’année d’Intégration. Puisque le département d’Intégration était complètement séparé de celui d’Initiation, il avait ses propres techniciens et salles de test. Mais il n’avait pas de labo dOME, d’où le croisement entre les deux. Heureusement, Professeur Kunz avait promis d’envoyer un de ses apprentis pour nous aider.


  Je m’habillai confortablement en pantalon Chanel pourpre et un haut en cachemire de couleur crème, puis je me dirigeai vers le labo, laissant Faustine profondément endormie sur son lit. Je supposai que Ryker était là pour veiller sur elle. Je devais me rendre au labo avant le test pour procéder à la mise en place et rencontrer l’apprenti. J’espérais qu’il ou elle avait un plan parce que quand j’avais parlé à Henri, il était devenu clair que nous improviserions tous les deux, si on nous laissait mener ces tests tout seuls.


  Même deux heures en avance, j’étais la dernière à arriver. Henri et l’apprenti de Professeur Kunz étaient déjà assis et ils bavardaient devant les écrans.


  - Bonjour Cordélia, dit Henri. Voici Colton, l’apprenti de Professeur Kunz. Il va nous aider avec les tests d’Intégration.


  L’apprenti se retourna et me révéla son allure si sexy qu’il ne pouvait même pas cacher sous sa blouse blanche de labo amidonnée.


  - Ravi de te revoir, Cordélia, dit Colton en me tendant la main.


  Cool ! Être amenée à passer du temps avec Colton n’était pas quelque chose dont je pouvais me plaindre… à part peut-être l’odeur. Je lui serrai la main et je m’assis à côté de lui.


  - Alors, qu’est-ce qu’on fait ?


  Colton montra du doigt son ordinateur portable.


  - Henri était en train de m’aider à brancher mon ordinateur à l’ordinateur principal pour que nous puissions utiliser quelques-unes des scènes de test pré-enregistrées et enregistrer les mesures de base.


  - D’accord. Comment puis-je vous aider ? demandai-je.


  - Est-ce que tu vas bien ? demanda Colton en inclinant la tête.


  Je m’étais couvert le nez par maladresse. Mince, qu’est-ce que c’était impoli de ma part. J’enlevai ma main immédiatement.


  - Je suis désolée. J’ai cru que j’allais éternuer, mentis-je.


  - Ça va, Cordélia. Je suis au courant de ton problème. Je me suis aspergé ce matin en espérant que ça suffirait. Donne-moi un instant pour que je le refasse.


  Il sortit un petit vaporisateur de sa poche et s’aspergea généreusement. Ce que contenait ce vaporisateur n’avait aucune odeur, mais cela masquait assez bien sa puanteur de métamorphe.


  - Merci, dis-je, toute confuse.


  - Pas de problème. C’est juste temporaire, alors n’hésite pas à l’utiliser sur moi quand tu en auras besoin, dit-il en me tendant le vaporisateur.


  Je le pris et le mis dans ma poche, en me promettant que je demanderais à Professeure Bern de m’aider à trouver une solution plus permanente dès que j’aurais une minute. Mais je n’en aurais pas le temps ce jour-là à cause des tests qui se suivaient.


  Colton se mit à rire.


  - Pas la peine d’avoir l’air si humilié. Tu n’y peux rien. Mais bref, préparons-nous.


  - Je pense que je vous ai connecté au terminal principal, déclara Henri. Pouvez-vous saisir votre code, pour que nous puissions vérifier ?


  Colton tapa sur les touches et un tableau Excel apparut sur l’écran. Il se mit à taper une série de chiffres dans des cellules différentes.


  J’aurais peut-être dû lui demander de m’expliquer, mais les chiffres m’ennuyaient à mourir.


  - Est-ce qu’il faut que j’aille m’assurer que la salle de test est prête ? Henri, avons-nous de nouvelles mesures de protection en place, après ce qui est arrivé à Faustine ?


  - Je m’occupe de ceci, si vous voulez apprêter la salle, tous les deux, dit Colton.


  - Bien. Oui à votre question, Cordélia. Je vais vous montrer.


  Henri se leva et me conduisit jusqu’aux marches.


  Une fois que nous nous sommes retrouvés tous les deux à l’intérieur de la salle, Henri dit:


  - Frappez le mur très fort.


  - Euh... non.


  Le mur n’avait pas de rembourrage pour briser l’impact.


  Henri se mit à rire.


  - Eh bien, regardez-moi alors.


  Il mit le bras en arrière, puis écrasa sa main contre le mur. Il se déplaça si vite que je ne vis pas exactement ce qui se passa, mais ses doigts semblaient s’être arrêtés à quelques centimètres de la surface. Je m’approchai pour examiner le mur. Il ne semblait rien y avoir entre ses mains et la surface dure du verre, pourtant ses doigts ne l’avaient pas touchée.


  - Puis-je toucher votre main ? lui demandai-je.


  Henri retira sa main.


  - Ce serait beaucoup plus amusant si vous essayiez vous-même. Cela ne vous fera pas mal, je vous le promets. Je l’ai testé plusieurs fois, tout comme Professeure Bern.


  - En êtes-vous sûr ?


  Il hocha la tête.


  - Allez-y.


  Je me tournai pour faire face au mur, je me tenais à peu près à trente centimètres de lui. Cela semblait fou d’écraser ma main contre le mur après ce qui était arrivé à Faustine. Mais je serrai les dents, mis le coude en arrière et écrasai mon poing contre le mur aussi fort que je le pus. Il n’y eut pas d’impact dur. C’était comme si mon poing s’était enfoncé dans un coussin de soie. Je regardai ma main qui était suspendue à environ deux centimètres du mur.


  - Ça vous impressionne ?


  - Oui ! C’est chouette.


  Je donnai plusieurs coups de poing au mur tout en me déplaçant dans la salle. Ensuite, je me jetai entièrement contre lui. Le coussin brisa mon impact. C’était cool et maintenant cet endroit était vraiment sans danger pour Faustine.


  Henri se mit à rire en me regardant donner des coups de poing au mur.


  - Vous avez terminé ? me demanda-t-il enfin.


  - Je pense que oui. C’est vraiment super.


  - Oui, retournons voir comment Colton s’en sort. Je suis impatient d’essayer ceci.


  - Ça semblait amusant, commenta Colton quand nous sommes revenus.


  - Ouais, ça l’était vraiment ! Comment ça va ? lui demandai-je.


  - Je crois que nous sommes prêts. Mason devrait arriver sous peu. Je me demandais si tu pouvais te cacher jusqu’à ce que Mason soit bien dans la salle de test et incapable de te voir. Tu sembles déclencher ses réactions.


  Je levai les yeux au ciel, mais il avait raison. Il était préférable de faire entrer Mason dans la salle de test, détendu et prêt. J’acquiesçai donc et entrai dans l’antichambre où les fichiers étaient rangés. Pendant que je patientais, je regardai mes textos en espérant qu’il y en aurait un de Quinn. Aucun de lui, mais il y en avait un de ma mère qui me demandait de la contacter. J’appelai son numéro.


  - Cordélia ?


  - Salut, Maman. Je viens de recevoir ton message.


  - Je me demandais juste comment tu allais.


  - Je vais bien.


  Pas la peine de lui exposer mes ennuis, elle ne ferait que prendre l’avion jusqu’ici.


  - Et Pascal ?


  - Je ne l’ai pas beaucoup vu, mais je prends cela comme un bon signe, un signe qu’il s’est adapté.


  - Hmm. Je n’en suis pas si sûre.


  - Que veux-tu dire ?


  Avec tout ce qui se passait, je l’avais totalement négligé. Il avait semblé aller bien la seule fois où je lui avais parlé, mais quelque chose avait pu se produire depuis. Je me serais attendue à ce que quelqu’un m’en informe, mais pas ma mère.


  - Eh bien, il m’a appelé la nuit dernière. Il n’a pas dit grand-chose, mais j’ai senti que quelque chose n’allait pas. Il m’a demandé si j’avais eu des nouvelles de Quinn ou des parents de Quinn, et ce n’est pas le cas. Il avait l’air tendu. Tu peux voir comment il va et me rappeler ? Est-ce que tout va bien pour Quinn ? Cela fait un moment que je ne suis pas tombée sur sa mère.


  - Oh. C’est étrange ce que tu dis sur Pascal. Bien sûr, je vais lui parler. Je vais le faire dès que j’en aurai fini avec le travail. Il faut que j’y aille. Ça te convient ?


  J’espérais qu’elle ne poserait plus de questions. Je n’étais pas vraiment autorisée à discuter de Quinn avec elle. Frau Terreur avait été très claire à ce sujet.


  - Oui, je suppose que oui. À plus tard.


  J’éteignis mon téléphone au moment où Henri frappa à la porte pour me dire qu’il était temps pour moi de les rejoindre.


  - Tout va bien ? me demanda-t-il.


  - Oui, très bien. Vous n’avez rien entendu au sujet de mon frère, n’est-ce pas ?


  - Pascal ? Non, pourquoi ? Dans quel groupe est-il ?


  - Je n’en ai aucune idée, admis-je honteusement, Il faut que je passe du temps avec lui, de toute évidence.


  - Eh bien, vous avez été occupée.


  Je pris ma place à gauche de Colton et regardai l’intérieur de la salle de test. Mason, sous sa forme masculine, était assis sur le fauteuil, l’air détendu.


  - Sommes-nous prêts à commencer ?


  Je regardai Henri qui acquiesça. Je regardai à nouveau Mason.


  - Que sont ces tubes qui dépassent derrière le fauteuil ?


  Plusieurs tubes étroits et transparents remontaient sur l’arrière du fauteuil.


  - J’ai dû les ajouter pour le test d’Intégration, expliqua Henri. Ils vont apporter des odeurs différentes dans la salle de test, nous pourrons donc mesurer la réaction olfactive ainsi que les réactions visuelle et sonore.


  - Je vais commencer par le mettre dans un état de demi-sommeil, afin que nous puissions commencer, dit Colton.


  Il parla dans son microphone.


  - Mason, asseyez-vous, fermez les yeux et faites le compte à rebours à partir de vingt.


  Mason arriva à sept, puis il sembla dormir.


  - Donnons-lui une dizaine de minutes environ pour qu’il soit à l’aise avant de commencer, dit Colton.


  - D’accord. Je vais passer quelques appels en attendant. Je reviens dans dix minutes, dit Henri avant de sortir du labo dOME et nous laisser Colton et moi en train de fixer l’écran statique.


  Colton se mit à rire.


  - Qu’est-ce qu’il y a ? lui demandai-je en voyant qu’il n’y avait rien de drôle à l’écran.


  - Toi. Je te sens déborder de curiosité. C’est très bien que tu essaies de ne pas enfreindre les règles, mais vas-y, demande-moi ce que tu veux. J’ai très peu de secrets.


  Je souris. C’était vrai que je voulais lui poser quelques questions.


  - Quel genre de métamorphe es-tu ?


  - Simplement le genre normal et ennuyeux : un loup-garou.


  Je décidai de lui poser toutes mes questions puisqu’il était aussi ouvert.


  - C’est pas du tout ennuyeux. C’est quoi comme accent ?


  - Londres. Je suppose que tu viens de Paris ?


  - Oui. Mon père est le souverain démon de Paris, offris-je, ce qui égalisa un peu l’échange d’informations.


  - C’est intéressant ! Mon père est un des souverains métamorphes de Londres. Nos parents se connaissent probablement. Alors, prévois-tu d’entrer dans la politique aussi ?


  - Non, je ne pense pas que ce soit pour moi. Je n’ai pas décidé exactement ce que je veux faire quand j’en aurai fini ici. J’espérais que devenir l’apprentie de Professeure Bern m’ouvrirait des portes imprévisibles, mais il est encore trop tôt pour le dire. Qu’en penses-tu ?


  - Je suis l’héritier de mon père, donc c’est certainement ça mon plan.


  J’acquiesçai. Je voyais pourquoi il avait été choisi. Il était si aimable. Même moi, je l’aimais bien.


  Henri interrompit notre séance mutuelle d’indiscrétions.


  - OK, nous allons commencer. Nous avons un autre test à faire dans quelques heures.


  Colton hocha la tête.


  - Je vais commencer par le test sonore, puis le visuel, et enfin l’olfactif.


  Il tapota sur le clavier et j’entendis des bruits de gouttes d’eau, comme la pluie contre une vitre. L’intensité du bruit augmenta lentement jusqu’à ce qu’il ressemble à une tempête déchaînée. Pendant tout ce temps, j’avais les yeux rivés sur Mason qui ne bougeait pas. Colton ajouta le bruit du tonnerre à la piste audio, mais même cela ne suscita pas de réaction de Mason. La piste audio se tut un instant avant d’être remplacée par un bruit d’ailes en train de battre. Les lèvres de Mason tremblèrent pour laisser place à un petit sourire. Colton remplaça la piste à nouveau par un enregistrement de moi en train de dire bonjour qui passa en boucle, encore et encore. Où diable avait-il réussi à mettre la main dessus ?


  Avant que je puisse le lui demander, Colton m’attrapa la main.


  - Regarde !


  Mason s’était transformé en aigle et se débattait comme un fou dans la salle de test. Je pensai qu’il pourrait se blesser, mais les murs capitonnés firent leur travail. Soudain, il tomba par terre.


  Henri se leva et commença à se diriger vers la salle.


  - Ça va, dit Colton. Je viens de lui donner une dose de sédatif à travers les tubes pour qu’il se calme. Il va se réveiller dans un moment, normal à nouveau.


  Henri n’eut pas l’air tout à fait convaincu, mais il fit demi-tour et s’assit.


  - Combien de temps cela va-t-il prendre ?


  - Juste quelques minutes, puis nous allons commencer avec les mesures visuelles. Mais il va avoir besoin de beaucoup de travail, à en juger par la réaction qu’il vient d’avoir, dit Colton.


  - Où as-tu obtenu cet enregistrement de moi ?


  - Oh, Professeure Bern me l’a donné. J’espère que ce n’est pas grave. Elle m’a aussi donné une canette de ton odeur.


  - Je suppose.


  Elle aurait dû me demander, mais je compris qu’elle pensait pouvoir faire ce qu’elle voulait avec son apprentie.


  - J’ai offert les miens pour le test de Faustine, si ça peut te réconforter.


  - Je pense que ce serait plus utile d’avoir ceux de Mason pour les tests de Faustine.


  - Ouais, je sais ce que tu veux dire. Et même si je ne suis pas strictement censé le faire, je suis en train de recueillir son odeur en ce moment-même et j’ai un clip audio que nous pouvons utiliser qui date d’avant.


  - Très bien.


  Mason remua, reprit sa forme humaine masculine et s’assit sur le fauteuil en s’y adossant.


  - Ça va ? lui demanda Colton dans le micro.


  Mason hocha la tête.


  - Pouvons-nous passer à autre chose ? demanda-t-il sèchement.


  - Oui. Faites encore une fois le compte à rebours à partir de vingt.


  Une fois que Mason fut prêt, Colton fit apparaître une image sur l’écran.


  - C’est vraiment comme les stimulations visuelles de l’année d’Initiation. La différence est que nous affichons les images pendant un court laps de temps, sans laisser le temps au sujet de s’insérer dans les scènes.


  La première était une image statique d’un chat noir. Je regardai Mason qui ne sourcilla pas face à cela. De nombreuses images défilèrent sur l’écran : des clowns, des chevaux, des bâtiments, des rivières, des planètes, sans aucune réaction de Mason. Je retins mon souffle quand plusieurs formes, issues de la littérature, qui ressemblaient à des démons furent affichées. Encore une fois, il n’y eut aucune réaction de Mason. Vint ensuite une série de photos des élèves démons actuels en année d’Intégration.


  Mason se raidit et se redressa sur son fauteuil. Son rythme cardiaque montra une élévation importante, comme toutes les autres données vitales mesurées. Enfin, une image de Faustine apparut. C’était tout ce qu’il lui fallut. Mason se transforma immédiatement et entra dans une crise où il s’agita violemment jusqu’à ce que Colton lui donne une dose de sédatif.


  - C’est intéressant, remarqua Colton d’un air pensif. Il semble capable de tolérer la plupart des démons, mais il a complètement perdu la tête quand il a vu Faustine.


  - Je parie qu’il aurait fait la même chose si tu avais mis ma photo, dis-je.


  - Oui, la tienne est la prochaine. Donnons-lui une minute pour se remettre et obtenir ses réactions olfactives. Je m’attends à ce qu’elles imitent celles que nous avons déjà vues, mais Professeur Kunz aime se montrer minutieux.


  À travers les tubes fixés à l’arrière du fauteuil, Colton fit pénétrer des odeurs diverses dans la salle de test. Le processus prit plus de temps que les tests visuels, car entre les odeurs, un neutralisant devait être appliqué pour préparer la salle à la prochaine odeur. Il commença avec des parfums inoffensifs : vanille, fraise, fromage pourri. Puis il passa aux essences recueillies auprès de différents démons de l’Académie. Je me demandai comment ils avaient réussi à les embouteiller. Mason garda sa position détendue pendant la première série, mais se redressa au cours de la deuxième. Je me préparai lorsque le dernier parfum fut injecté dans la salle : Faustine embouteillée. Comme on pouvait s’y attendre, Mason perdit complètement la tête à nouveau, il battit des ailes dans tous les sens comme un fou, de façon comique. Colton lui administra le sédatif pour abréger ses souffrances.


  - Eh bien, dit Colton, l’air songeur, quand Mason tomba par terre. C’était intéressant.


  - Hein ? Vraiment ? lui demandai-je. Tu t’attendais certainement à ça, non ?


  - Pour la plupart, oui, mais je m’attendais à ce qu’il ait une plus grande réaction envers tous les démons. Son problème est plus précis que ce que j’ai jamais vu, ce qui est une bonne chose. Cela signifie que nous pouvons adapter sa formation de façon plus spécifique.


  - Formation ?


  - Oui. Le but serait de l’aider à contrôler sa réaction hostile face à Faustine au point où il pourrait avoir une conversation calme avec elle. C’est à cela que sert l’année d’Intégration.


  Je pouffai de rire. Comme si cela allait se produire un jour. Pourtant, je devinai que Professeur Kunz devait tout faire machinalement.


  - Tu ne sembles pas d’accord, Cordélia, dit Colton.


  - Ce n’est pas ça. C’est juste terriblement improbable, n’est-ce pas ?


  - Si je pensais cela, je ne prendrais pas la peine de faire ceci du tout. Ce sera un défi, c’est sûr, mais je suis optimiste.


  - C’est bien, ça. Est-ce qu’il faut que je m’en aille pendant que vous ferez sortir Mason ? Je vais aller chercher Faustine.


  - D’accord, mais donne-nous quelques heures pour recalibrer. On te revoit à deux heures, OK ?


  Parfait. Cela me donnerait suffisamment de temps pour voir comment allait Pascal. J’envoyai un texto à Faustine pour lui dire que je viendrais la chercher à une heure. Je regardai l’emploi du temps de Pascal sur mon iPad. Il était au hockey.


  À la patinoire, je descendis les gradins et m’arrêtai à mi-chemin pour regarder l’équipe de hockey expédier violemment leurs palets dans le but. Je scrutai les joueurs à la recherche de Pascal, mais je n’arrivais pas à savoir lequel il était sous tous ces rembourrages épais et les casques. L’emploi du temps disait que l’équipe devait sortir de la patinoire dix minutes plus tard, alors je m’assis et j’attendis.


  Après le coup de sifflet, les joueurs, patins aux pieds, sortirent de la patinoire. L’un d’entre eux me fit un signe et commença à marcher vers l’endroit où j’étais assise.


  - Coucou sœurette ! Tu me cherches ?


  - Ouais. Comment tu vas ?


  Il se mit à rire.


  - Maman t’a appelée ?


  - Oui. Elle s’inquiète à ton sujet. Tu peux me dire pourquoi tu lui as posé des questions sur Quinn ?


  Il haussa les épaules et baissa les yeux.


  Je donnai un coup de pied à son protège-tibia.


  - Allez, je n’ai pas beaucoup de temps, alors dis-le.


  - Je ne sais pas. Je voulais juste savoir où se trouve Quinn.


  C’était un mensonge flagrant.


  - Pourquoi ? demandai-je en lui donnant un autre coup de pied, beaucoup plus fort cette fois.


  - Aïe ! s’écria-t-il avant de s’asseoir à côté de moi. Tu promets de ne rien dire à Maman ?


  - Lui dire quoi ?


  - Promets-moi d’abord.


  - Oh, d’accord. Accouche.


  - J’étais là quand tu es entrée dans le bureau de Mme Stone à la recherche de Quinn.


  Je le regardai bouche bée.


  - Quoi ? Où te cachais-tu ?


  Il releva un coin des lèvres.


  - En elle.


  - Tu as possédé Mme Stone ? dis-je, le souffle coupé. Pourquoi ?


  - Je m’ennuyais.


  C’était un comportement typique de Pascal. Il n’hésitait pas à se balader de corps en corps. C’était un sport pour lui et il était expert dans ce domaine.


  - Et ce n’est pas comme si je la contrôlais ou quoi que ce soit, j’y suis juste allé pour faire un tour. J’espérais un peu qu’elle parlerait de mes notes, pour que je puisse les voir, mais, au lieu de ça, tu es entrée dans son bureau.


  - Eh bien, pourquoi tu poses des questions sur Quinn alors, idiot ? Si tu possédais Mme Stone à ce moment-là, alors tu étais là quand elle m’a dit que Quinn était New York, dis-je, complètement exaspérée. Et tu n’aurais rien dû dire à Maman. Tu sais que c’est une violation du règlement, non ?


  - Ouais. Je ne lui ai rien vraiment dit. Je lui ai juste demandé si elle avait eu de ses nouvelles. J’ai un mauvais pressentiment au sujet de tout ça.


  - Pourquoi ? Tu as trouvé quelque chose d’autre ?


  - Eh bien, ouais. Quelque chose de louche. Mais je n’ai pas simplement eu des nouvelles de Quinn, je l’ai vu aussi. D’abord, je ne suis pas allé au bureau de Mme Stone pour passer du temps dans son corps. Est-ce que ce serait amusant, ça ? J’espérais pouvoir sauter de son corps à celui de La Terreur. Voilà qui serait amusant. Bref, j’ai attendu que La Terreur fasse entrer Mme Stone. Elle l’a fait après ce qui semblait une éternité. Nous sommes entrés, mais très brièvement. Quinn se trouvait dans le bureau, l’allure très chic dans un nouveau costume et tout. La Terreur a demandé à Mme Stone de commander un hélicoptère pour Quinn. Je n’ai pas vraiment fait attention; j’attendais l’opportunité de passer dans le corps de La Terreur.


  Il s’interrompit.


  - Et ? l’encourageai-je.


  - Rien, je suppose. J’ai rebondi contre quelque chose qui se trouvait en elle, je suis retourné directement dans le corps de Mme Stone. J’ai eu de la chance de ne pas avoir été pris.


  - Rebondi contre quoi ? hurlai-je pratiquement, frustrée par les talents de conteur de mon frère, ou plutôt leur absence.


  - Je ne sais pas exactement, mais ça devait être un démon, non ? Tout ce dont je me souviens, c’est que cela avait l’odeur d’une très vieille femme. C’était louche.
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  Les paroles de Pascal me donnèrent la chair de poule. Était-il possible qu’une vieille dame soit impliquée : à la fois avec Mason et dans la disparition de Quinn ? Je devais aller au fond des choses et trouver Quinn, au moins pour savoir s’il allait bien et avait quitté l’école de son plein gré.


  Pascal n’avait pas pu m’en dire beaucoup non plus. Il était resté là pendant que j’avais parlé à Mme Stone et était parti juste après moi, quand elle avait décidé qu’elle devait utiliser les toilettes. Même mon frère avait des limites pour les trucs dégoûtants.


  Toujours rongée par les images de personnes âgées que j’avais rencontrées dans ma vie, je retournai dans ma chambre pour aller chercher Faustine. Avec un peu de chance, la session donnerait du répit à Ryker pour qu’il puisse aller à ses propres cours. Jagger m’avait dit que Ryker risquait d’être renvoyé de l’école s’il ne commençait pas à venir aux sessions. Je lui avais envoyé un texto pour lui dire que Faustine serait en sécurité à mes côtés pour le reste de la journée.


  Elle dormait encore quand je revins dans la chambre. Je préparai quelques en-cas au bœuf, puis je la réveillai.


  - Allez, petite marmotte ! Lève-toi !


  - Oh, pourquoi t’es si pressée ? gémit-elle sur un ton endormi avant de se frotter les yeux.


  Je fis flotter la viande sous son nez.


  - Hmm, hmm. Ça sent si bon ! Merci, Cordélia. C’est le meilleur petit déjeuner au lit que j’aie jamais eu.


  - Pas tout à fait le petit-déjeuner. Il est déjà une heure passée. Tu as ton test d’Intégration à deux heures, tu te souviens ?


  - Une heure ? Déjà ? Je suppose que je devrais me lever, hein ?


  Elle engloutit sa nourriture et se dirigea vers la salle de bain. Au passage, elle jeta ses vêtements.


  - Hé ! Il n’y a pas de femme de ménage ici !


  Elle s’arrêta.


  - Hein ? Ouais, c’est quoi cette histoire ? Demandons à Bern de jeter un sort d’auto-ménage sur cette chambre ou quelque chose comme ça.


  Elle se retourna et se dirigea vers la douche. Je l’entendis soupirer fortement quand les gouttes d’eau touchèrent sa peau.


  En attendant que Faustine finisse de prendre sa douche, j’allumai mon ordinateur et regardai les photos du personnel sur le site de l’école, à la recherche de personnes âgées. J’étudiai attentivement les photos, même celles des hommes. Après ce que j’avais appris sur la gynandromorphie à cause de Mason, je ne pouvais pas exclure le fait que cette femme pouvait aussi être un homme. En fait, cette femme pouvait très bien se balader sous la forme de n’importe quoi pendant la journée. Alors, je regardai toutes les photos, mais ne trouvai personne qui correspondait aux critères : une personne qui avait à peu près quatre-vingts ou quatre-vingt-dix ans. Il n’y avait absolument aucun membre du personnel dans cette catégorie d’âge, pas même parmi les membres auxiliaires, ceux qui appartenaient à la fondation ou qui s’occupaient de la récolte de fonds.


  Ensuite, j’examinai mon compte Facebook et celui de Quinn, en regardant les listes de nos amis et des personnes qui nous suivaient. Encore une fois, aucune personne âgée. Je décidai de jeter un coup d’œil aux gens qui suivaient Faustine. Elle avait plus de quatre mille amis et elle avait aussi une page de fans. N’ayant pas de temps à perdre, je commençai à faire défiler sa liste d’amis.


  - Qu’est-ce que tu cherches ? demanda-t-elle, en regardant par-dessus mon épaule.


  - Purée, tu as beaucoup d’amis !


  - Ce ne sont pas vraiment des amis, juste des gens que j’ai peut-être rencontrés et je ne connais pas du tout certains d’entre eux. Je n’aime pas rejeter les demandes d’ami. Si tu me dis ce que tu cherches, je pourrais peut-être t’aider.


  - Des dames âgées.


  Elle ricana et dit :


  - Pourquoi ?


  - Je vais t’expliquer dans une seconde. Il y a des dames âgées parmi tes amies ?


  - « Âgées » comme trente ans ?


  À mon tour de ricaner.


  - Non, beaucoup plus vielles, comme aux environs de quatre-vingts ou quatre-vingt-dix ans.


  - Non et ça m’étonnerait que beaucoup de personnes aussi vieilles aient des pages Facebook.


  C’était vrai.


  - Eh bien, est-ce que tu connais des personnes aussi âgées ?


  - Mon arrière-grand-mère est aussi âgée, je suppose. Et le quartier Upper East Side est plein de dames âgées, mais je ne les connais pas vraiment. Il se pourrait que quelques-unes des amies de ma mère soient aussi âgées, dit-elle en haussant les épaules. Maintenant, dis-moi pourquoi tu veux le savoir.


  Je lui fis part de ma conversation avec Pascal et aussi de la voix que j’avais entendue dans la chambre de Mason.


  - Et tu es sûre que c’est la même personne, demanda-t-elle.


  - Eh bien, je n’en suis pas sûre à cent pour cent, mais quelles sont les chances de tomber sur deux femmes âgées à l’Académie ?


  - Et tu penses que mon père a reconnu la voix ?


  - Pas la voix… il ne l’a pas entendue. Mais je pense qu’il se peut qu’il ait reconnu l’odeur ou quelque chose comme ça. Je dis ça simplement parce que son expression est devenue étrange et il a juste dit qu’il s’en occuperait.


  - Ce qu’il n’a, de toute évidence, pas fait si elle est de retour et qu’elle possède la directrice de l’Académie, dit-elle d’un air songeur.


  - Oui.


  - Alors, appelons Papa pour lui poser la question, dit-elle en sortant son téléphone.


  - Attends. Je ne crois pas qu’il appréciera le fait que je t’aie raconté tout ça. Je suis censée t’éloigner de tous ces trucs. Laisse-moi l’appeler. Je te raconterai tout ce qu’il me dira.


  - D’accord, appelle-le alors.


  - Tout de suite ? Il faut vraiment qu’on aille au labo. On va être terriblement en retard.


  - D’accord, mais je ne me suis même pas encore habillée, alors appelle-le pendant que je le fais. Tiens, utilise ce numéro ; il y répond toujours.


  Elle me tendit son téléphone, puis alla se changer.


  Je composai le numéro avant de perdre courage.


  - Faustine ?


  - Non, c’est Cordélia. Faustine m’a donné ce numéro pour que je m’en serve. J’espère que ça ne vous dérange pas.


  Il garda le silence pendant un moment, puis il dit :


  - Non, ça va. Faustine va bien ?


  -Oui, elle va bien. Ce n’est pas pour cela que je vous appelle.


  - Continue.


  Il avait le ton brusque. Il était probablement très occupé, alors j’allai droit au but.


  - La dernière fois que vous étiez ici, vous avez semblé reconnaître quelque chose dans la chambre de Mason qui vous a mis de mauvaise humeur. Je me demandais si vous aviez détecté quelque chose.


  - Comme quoi ? demanda-t-il sur un ton réservé.


  J’espérais ne pas dépasser les limites.


  - Une vieille dame.


  - En quoi cela te concerne-t-il ?


  - Eh bien, mon frère pense qu’une vieille dame a peut-être possédé Frau Schmelder et maintenant Quinn a disparu.


  J’espérais qu’il comprenait ce que je voulais dire.


  - Ton frère ? Qu’est-ce que cela a à voir avec ceci ? exigea de savoir le roi Sebastian.


  Je lui fis un résumé de l’histoire de changement de corps de Pascal. Une fois de plus, il y eut un silence au bout de la ligne.


  - Roi Sebastian ?


  - Peux-tu demander à quelqu’un de surveiller Faustine pendant quelques temps ?


  - Oui, pas de problème. Que voulez-vous que je fasse ?


  - Viens dans mon bureau à Londres.


  Je fus surprise. Il était impossible que La Terreur ou Professeure Bern m’accorde un congé, surtout que nous étions au milieu des tests. Mais je voulais vraiment savoir ce qui était arrivé à Quinn et si cela pouvait m’aider d’aller à Londres, alors c’était ce que je devais faire.


  - Pour cela, je vais devoir trouver un moyen de quitter discrètement l’Académie.


  - Demande à Ryker de t’amener ici. Dis-lui que j’en parlerai à son oncle et que ça ira.


  - D’accord, je vais m’en occuper. Est-ce que Ryker aura besoin... d’instructions particulières ?


  - Non, il saura quoi faire. Demande-lui de t’amener ici pour le dîner ce soir. Ainsi, tu n’auras pas besoin de te soucier de l’heure à laquelle tu pourras partir, il ajustera l’heure de son déplacement.


  Cool !


  - Super. À plus tard.


  - Et, Cordélia, ne dis à personne d’autre, à part Ryker, que tu viens ici, pas même à Faustine, dit-il avant de raccrocher.


  - Tu as pu l’avoir ?


  Faustine était complètement habillée à présent et elle avait l’air chic dans son uniforme scolaire dont la cravate était soigneusement nouée. Elle se peignait les cheveux tout en appliquant du brillant à lèvres.


  - Oui, il n’a pas dit grand-chose, mais nous allons discuter plus tard, dis-je dans un demi-mensonge.


  Elle haussa les épaules.


  - Il est sûrement occupé. Bon, n’oublie pas de me raconter ce qu’il te dira. Il n’a rien dit sur moi ?


  - Il a juste demandé si tu allais bien. Je crois qu’il était probablement inquiet que je l’appelle. C’est la ligne privée que tu partages avec lui ?


  - Oui, dit-elle en faisant la moue.


  - Qu’est-ce qu’il y a ?


  - Il n’a rien dit du tout ?


  - Non… il était censé le faire ?


  - C’est juste que c’est bientôt mon anniversaire. Je pensais qu’il aurait peut-être dit quelque chose, tu vois, qu’il t’aurait demandé des idées de cadeaux.


  - Si tu crois que je te le dirais s’il l’avait fait, dis-je en riant.


  - Il t’a demandé ?


  Je fis le geste de me verrouiller les lèvres et je me levai.


  - Allez, on y va.


  Je me promis de demander à son père s’il avait besoin d’aide pour planifier son anniversaire. Elle s’attendait visiblement à un petit ou un gros quelque chose. J’aurais bien aimé pouvoir envelopper Ryker dans du papier cadeau pour elle.


  Henri semblait irrité lorsque nous sommes entrées au labo dOME. Il tapota sa montre.


  - J’étais sur le point d’envoyer une équipe de recherche. Pourquoi n’avez-vous pas répondu au téléphone, Cordélia ? Vous avez presque quarante minutes de retard.


  - C’est de ma faute, l’interrompit Faustine. J’ai fait la grasse matinée et, ensuite, j’ai fait attendre Cordélia pendant que je prenais ma douche et que je m’habillais. J’espère que je ne lui ai pas causé d’ennui, dit-elle en battant des cils.


  La colère d’Henri fondit immédiatement et il fit un grand sourire à Faustine.


  - Non, non. Ça va. Il faut juste que Cordélia ait toujours son portable allumé en cas d’urgence dit-il en me lançant un regard acerbe.


  - Désolée, Henri. Vous avez essayé de m’appeler ? dis-je en regardant mon téléphone. Oups. J’ai oublié de le rallumer après le test de Mason. Cela ne se reproduira pas.


  Il acquiesça sèchement et se retourna vers Faustine.


  - Êtes-vous prête ? Avez-vous eu le temps de manger ?


  - Oui, c’est aussi pour ça nous sommes un peu en retard. Cordélia a préparé mon déjeuner.


  - Très bien. Permettez-moi de vous présenter Colton. Il est l’apprenti de Professeur Kunz et il va diriger le test tandis que Cordélia et moi l’observerons. Est-ce que cela vous convient ?


  - Oui ! Je me souviens de toi, tu étais à la dernière conférence de Professeur Kunz. Tu es le métamorphe que Cordélia a dû prendre dans les bras sur l’estrade, non ?


  - Ouais, c’est vrai et avant que tu ne me poses la question, je suis un métamorphe loup-garou, dit-il en souriant.


  - Tu es un hybride ?


  - Non, je suis un métamorphe pur. Et, d’après mes notes, je vois que tu es un hybride démon-humain. C’est intéressant.


  - Pas vraiment, mais les vampires m’adorent, dit-elle en pouffant de rire.


  - J’en suis sûr ! Tu es prête ?


  - Oui ! C’est parti.


  - Cordélia, peux-tu installer Faustine ?


  - Oui, je pense que oui. Je te demanderai de l’aide si j’en ai besoin.


  J’accompagnai Faustine jusqu’au fauteuil et, une fois qu’elle fut assise, je plaçai les différentes sondes sur son corps, tout en jetant des coups d’œil au guide qui se trouvait sur la table pour m’assurer que je les mettais aux bons endroits. Puis, j’appuyai sur le bouton qui activait le fauteuil. Je rejoignis Henri et Colton et m’assis sur mon siège.


  - Faustine. Commence à faire le compte à rebours de vingt à zéro, lui intima Colton.


  Alors que nous la regardions tomber dans un état de demi-sommeil, le portable d’Henri vibra. Après avoir parlé au téléphone en marmonnant pendant quelques secondes, il dit :


  - Vous pouvez gérer ceci tout seuls, tous les deux ? Professeure Bern a besoin de moi dans un autre laboratoire.


  - Tout va bien ? demandai-je, inquiète du changement de comportement d’Henri.


  Il avait l’air tendu.


  - Je ne sais pas. Il se pourrait qu’on ait un autre élève qui a disparu au cours d’un test : Ryker Darley. Vous le connaissez ?


  - Oui, dis-je, pas le moins du monde étonnée. Ça ira pour nous, n’est-ce pas, Colton ?


  - Ouais, pas de problème. Je vous mettrai au courant plus tard, Henri.


  Après le départ d’Henri, Colton me demanda :


  - Tu étais présente pour tous les tests d’Initiation de Faustine ?


  - Oui, mais elle ne les a pas encore finis. Nous sommes encore en train de la tester.


  - Quels sont les risques qu’elle disparaisse au cours de notre test ?


  - Cela fait un certain temps qu’elle ne l’a pas fait, je dirais donc qu’ils sont assez minces.


  J’avais dit cela avec hésitation en me demandant pourquoi Ryker avait ressenti le besoin de se transporter loin de son test. S’il l’avait fait parce qu’il s’inquiétait pour Faustine, elle serait déjà certainement partie.


  - Très bien. Nous allons juste répéter ce que nous avons fait avec Mason… avec des stimuli différents, bien sûr. OK, commençons avec les sons.


  Colton fit jouer plusieurs pistes audio neutres, y compris un peu d’opéra, de musique rock ainsi que des rires, ce qui fit glousser Faustine. Il passa ensuite à des sons d’animaux, y compris des aboiements de chiens, des miaulements de chats, des grognements d’ours, des croassements de corbeaux et des battements d’ailes.


  Elle réagit à chacun d’entre eux, le plus souvent avec un sourire, en s’émouvant même quand elle entendit les chiens. Elle n’eut aucune réaction en entendant un aigle qui criait, ce qui était un clin d’œil évident à Mason. Ses paramètres vitaux restèrent constants tout le long et n’exhibèrent aucun signe de peur ou de stress.


  Après une courte pause, Colton passa à des stimuli visuels, en les faisant passer rapidement sans donner à Faustine la possibilité de se fixer sur l’un d’entre eux. Il commença avec des stimuli neutres : des voitures, des vélos, la lune et une robe d’été rose qui suscita un élan d’enthousiasme de Faustine. Puis il passa à des images d’animaux qui reçurent à peu près les mêmes réactions que les sons d’animaux. Ensuite, une photo de Colton apparut sur l’écran, suivi d’une de Mason, qui s’attarda un peu plus longuement que les autres. Faustine se redressa et se montra alerte, mais son rythme cardiaque resta stable.


  Avant d’entamer la dernière phase du test, Colton se tourna vers moi.


  - Tu ne te serais pas attendue à ce que Faustine se transforme en voyant la photo de Mason ? demanda-t-il, l’air perdu. On m’a dit qu’il avait essayé de l’attaquer plusieurs fois.


  - Oui, je suis aussi perplexe que toi. Je m’attendais vraiment à ce qu’elle perde la tête. Je ne sais pas à quoi elle pensait. C’est vraiment nul qu’elle n’ait exhibé aucune réaction d’autoprotection. Je sais que vous, l’équipe du département d’Intégration, vous visez tous la paix et l’harmonie, mais Mason est une menace pour elle ! Elle ne peut pas être peace and love quand il est dans les parages. J’espère seulement que si jamais il fait un pas vers elle, elle réagira. Mais je n’en suis pas si sûre. Alors, nous autres du département d’Initiation avons encore beaucoup de travail à faire avec elle, de toute évidence.


  - Oui, je vois ça. Je dois encore tout faire méticuleusement et lui faire passer les tests olfactifs.


  J’acquiesçai. Je m’assis à nouveau pour observer. Je m’ennuyais un peu. Comme prévu, rien ne se passa.


  - Et c’est fini, déclara Colton après l’introduction du parfum de Mason dans la salle de test qui ne causa absolument aucune réaction chez Faustine.


  J’attendis qu’elle descende de la salle et qu’elle ressorte. Faustine avait fait cette routine assez de fois. C’était une pro pour retirer les sondes elle-même.


  - Merci, Faustine, dit Colton. J’ai été ravi de te rencontrer. Je vais donner toutes les données que j’ai recueillies à Professeur Kunz et il t’enverra un email pour prendre rendez-vous pour discuter des résultats, des objectifs et de l’emploi du temps. As-tu des questions ?


  - Non, mais merci. J’étais ravie de te rencontrer aussi, dit-elle poliment.


  Je me levai pour partir.


  - Je vais emmener Faustine manger quelque chose. Tu pourras tout fermer sans problème ?


  - Absolument, et j’espère te revoir bientôt Cordélia.


  Je le regardai en me demandant s’il me reluquait, mais il semblait sincère, alors je lui souris et lui dis au revoir de la main.


  Une fois que nous sommes sorties du labo, Faustine me demanda :


  - Est-ce qu’on peut aller à la cafétéria ? J’ai faim ; cette session a duré longtemps.


  - Je veux te parler, retournons plutôt dans ma chambre. Je vais te cuisiner quelque chose.


  - Oh, d’accord. Qu’est-ce qui se passe ?


  Dès que nous nous sommes à nouveau retrouvées à huis clos, je me tournai vers elle.


  - Comment ça se fait que tu n’aies pas réagi ?


  Je levai les mains en l’air, puis je me tournai et me dirigeai vers la cuisine pour y trouver les steaks.


  Faustine me suivit.


  - Il n’y avait aucune raison de le faire.


  - Aucune raison de le faire ? Tu vois le métamorphe qui veut te tuer et tu ne penses pas que c’est une raison assez valable pour te transformer ? Et pour te défendre alors ?


  - Mais il ne faisait rien ! Ce n’est pas comme s’il venait après moi ou quelque chose comme ça. Vraiment, Cordélia, tu ne trouves pas que tu exagères ?


  - Faustine, dis-je aussi patiemment que possible. Et s’il était vraiment venu après toi pour t’attaquer ?


  - Je suppose que je me serais transformée alors. Ou bien probablement que j’aurais simplement disparu comme je le fais d’habitude quand je me trouve en danger, dit-elle en mordant dans le steak que je lui avais donné.


  Et voilà. Elle avait une conviction sans fin que son gardien Wanderer la sauverait à chaque fois. Sauf qu’elle ignorait que quelqu’un la secourait. Cette idiote de démone supposait qu’elle avait un genre de pouvoir spécial. J’étais désespérée. Même si je le voulais et que j’avais vraiment besoin de lui dire la vérité, il fallait que je me taise encore une fois.


  - Cordélia, ce n’est vraiment pas la peine de t’inquiéter autant pour moi. Je peux prendre soin de moi.


  - Faustine, peut-être que c’est le cas. Mais peut-être que ça ne l’est pas ! Surtout si tu te fais attaquer par un groupe…


  - Je disparaîtrais simplement comme d’habitude, dit-elle d’un air triomphant.


  - Et si ça ne marche pas ?


  - Alors, je prendrai la forme du démon le plus grand et le plus méchant de tous et je botterai le cul aux métamorphes, dit-elle en éclatant de rire.


  - Eh bien, c’est là-dessus que nous devons travailler : ta capacité à te transformer, juste au cas où. Tu penses que tu peux le faire ? Rien que pour moi, Faustine ?


  Elle me regarda et j’espérais émaner assez d’inquiétude pour que cela l’influence.


  - D’accord. Je vais essayer. Tu veux que je me transforme à chaque fois que je vois un métamorphe ou juste Mason ?


  Je respirai profondément. Ce n’était tout simplement pas ça. Comment pouvais-je lui faire comprendre ce que je voulais dire ? Et si elle n’avait tout simplement pas de discernement naturel pour le danger, un peu comme ces bébés qui naissaient sans pouvoir distinguer le froid du chaud et qui n’arrêtaient pas de se brûler ? Si c’était le cas, Ryker avait un emploi à vie.


  - Cordélia ?


  - J’essaie de trouver comment te l’expliquer d’une manière compréhensible pour toi. Ce que je veux, c’est que tu te transformes quand tu ressens n’importe quel genre de danger et pas seulement venant de Mason ou d’un autre métamorphe, mais venant de n’importe qui. Repense au moment où nous avons été agressées par Mason et ses amis dans le couloir l’année dernière. Avant qu’ils ne nous attaquent, as-tu ressenti quelque chose ?


  Elle leva les yeux vers le plafond, elle avait visiblement l’air de repenser à cet incident.


  - Hmm. Pour être honnête, je ne m’en souviens pas vraiment. Je suppose que tu te demandes si j’avais peur ?


  - Oui. Et à quel moment tu as ressenti cette peur en premier ?


  - Eh bien, je sais que j’ai eu peur quand tu m’as dit de sauter sur ton dos et que tu t’es mise à courir dans le couloir. J’avais peur de tomber de ton dos. Je suppose que je devais avoir peur des métamorphes, mais je ne pensais vraiment qu’à ne pas tomber .


  - Et tu ne t’es pas transformée.


  J’étais prête à m’arracher les cheveux. C’était presque comme s’il fallait qu’on la batte pour qu’elle puisse apprendre quelque chose.


  - Bon, écoute. Jusqu’à ce que l’on trouve comment parfaire ton sens du danger, tiens-toi prête à te transformer à tout moment. Il y a du danger tout autour de toi.


  Je pus pratiquement la sentir lever les yeux au ciel.
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  Dès qu’Audrey et Viola arrivèrent pour passer la nuit, j’allai trouver Ryker. Faustine supposait que j’allais à un rendez-vous clandestin avec Jagger, donc je le lui laissai croire. Après ce qu’avait dit Henri plus tôt, je n’étais même pas sûre de pouvoir vraiment trouver Ryker. Il avait, après tout, disparu lors de son test d’Initiation.


  Je me demandais ce qui l’avait fait disparaître. Cela n’avait pas pu être Faustine. Elle avait été complètement calme et sereine tout l’après-midi. Je lui avais envoyé un texto pour lui dire que j’arrivais bientôt à sa chambre, mais je n’eus aucune réponse. Une fois arrivée devant sa porte, j’hésitai. Si le père de Faustine n’avait pas déjà parlé à Ryker, la situation serait très gênante. Je frappai doucement.


  La porte s’ouvrit.


  - Salut ! Entre.


  Ryker se poussa sur le côté pour me laisser passer. Comme Jagger, il émettait de puissants phéromones. Je comprenais pourquoi les filles étaient folles de lui.


  - Tu es prête à y aller ? me demanda-t-il.


  Il me prit par surprise. Je ne m’étais pas attendue à ce qu’il soit complètement prêt à décoller.


  - Ton oncle a pu te parler ?


  - Oui, et comment, dit Ryker en riant. Au beau milieu de mon test d’Initiation aujourd’hui. Et quand mon oncle m’appelle, je dois y aller immédiatement. Je parie qu’ils vont me placer dans ce labo de confinement que Faustine doit utiliser.


  - Sans aucun doute. Henri a reçu un appel de la personne qui te testait. Alors, qu’est-ce qui s’est passé ?


  - Pas grand-chose. Je me suis dépêché d’aller voir mon oncle Spencer. Il se trouvait avec le père de Faustine. Ils ne m’en ont pas dit beaucoup, juste qu’ils voulaient que je te transporte jusque là-bas à l’heure du dîner. Donc, si tu es prête, je t’emmène. Qui est avec Faustine en ce moment ?


  - Elle fait une soirée pyjama avec Audrey et Viola.


  - Les jumelles vampires ?


  - Oui, elles sont gentilles.


  - Tu leur fais confiance ?


  - Tu connais le règlement : ne faire confiance à personne. Mais je n’ai vraiment aucune raison de ne pas leur faire confiance. Au cas où, j’ai demandé à Martha de se joindre à elles dès qu’elle le pourra.


  - Très bien. Je suis prêt si tu l’es. Tu sais quoi faire.


  Je le savais, car Ryker m’avait déjà transportée dans le passé. Ce fut une expérience hallucinante. Je fermai les yeux et sentis ses mains sur mes épaules. Ensuite, j’eus l’impression d’être entourée d’une couverture de chaleur apaisante. Le sol disparut sous mes pieds et nous étions partis. Malgré la pression qui pesait sur mes yeux et m’empêchait de voir, je pouvais distinguer une lueur rouge à travers mes paupières. Pendant qu’il me transportait vers notre destination, j’appréciais la sensation de détente totale.


  Quand je sentis enfin la fermeté du sol, j’ouvris les yeux. Il me fallut un certain temps pour m’adapter à l’éclairage faible et sinistre.


  - Des lampes à gaz ? demandai-je.


  - Oui. Bienvenue chez moi, Cordélia, dit le roi Sebastian en me tendant la main, que je serrai. Ryker, vous pouvez rentrer. Je vais m’assurer de faire ramener Cordélia chez elle une fois que nous aurons fini.


  - Si vous en êtes sûr, déclara Ryker. Cela ne me dérangerait pas de revenir.


  - Ça ira. Je vais m’en occuper, répondit fermement le roi Sebastian.


  Après la disparition de Ryker, le roi Sebastian se retourna et se mit à marcher.


  - Suis-moi, s’il te plait. Le dîner va être servi dans la salle à manger. Je m’attends à ce que tu sois désorientée ; le voyage dans l’espace et le temps en est la cause. Tu te trouves dans mon manoir au sud de Londres.


  Je marchai à côté de lui, en admirant le style extravagant du manoir même s’il était un peu maladroit. Alors que nous approchions de la salle à manger, j’entendis des bruits qui s’entrechoquaient. J’eus le souffle coupé quand nous sommes entrés dans la salle. Deux lustres de près de deux mètres illuminaient l’immense salle. Le plafond devait être au moins à sept mètres de hauteur. J’étais sidérée par la quantité de nourriture qui se trouvait sur l’immense table rectangulaire en teck qui dominait la pièce. Des plateaux de viande, de fruits et de légumes étaient dispersés sur tout le milieu de la table. Je ne les comptai pas, mais il devait y avoir au moins trente fauteuils autour. Peut-être qu’il allait recevoir des gens plus tard. Toutefois, il n’y avait que deux couverts sur la table : de la belle porcelaine Aynsley dans un modèle rouge et argent.


  Le roi Sebastian s’approcha et m’offrit un siège.


  - Assieds-toi, s’il te plaît.


  Je m’assis sur le fauteuil et il le fit glisser en avant, puis il s’assit devant l’autre couvert. Immédiatement, trois domestiques élégamment habillés entrèrent dans la pièce et se mirent à prendre les divers plateaux pour nous les amener. Je les refusai tous, sauf celui de viande. Nous avons mangé en silence.


  Une fois le repas fini, le roi Sebastian s’adossa contre son fauteuil et dit :


  - OK, Cordélia. Essayons de comprendre ce qui se passe.


  J’acquiesçai.


  - J’espérais que vous puissiez me dire ce que vous avez détecté dans la chambre de Mason. Pourquoi avez-vous fait partir l’équipe de Traqueurs ?


  Le roi Sebastian m’examina pendant un moment.


  - Tu as raison. J’ai en effet détecté une odeur, une que je connais, c’est pourquoi je voulais enquêter dessus tout seul. Je ne peux pas encore confirmer quoi que ce soit pour l’instant.


  - Eh bien, vous pensiez que c’était qui ?


  Il haussa les épaules, visiblement peu enclin à en dire plus.


  - Je t’ai demandé de venir à Londres à cause de ton histoire au sujet de Quinn. C’est ton petit ami, n’est-ce pas ?


  - Oui.


  - Et il était censé surveiller Faustine. Mais tu dis qu’il a disparu ? Cela m’inquiète que Frau Schmelder ne m’ait pas contacté pour me mettre au courant. Je pourrais la faire venir ici, si nous pensons que cela pourrait aider la situation.


  - La faire venir ici ? Maintenant ?


  - Oui, je peux demander à l’un des agents de Spencer Darley d’aller la chercher. Mais, d’abord, discutons un peu plus. As-tu eu des nouvelles de Quinn ?


  - Non, aucune nouvelle.


  - Que fait l’école à ce sujet ?


  - Je ne sais pas s’ils font quoi que ce soit. On dirait qu’il est parti de sa propre volonté avec la permission de Frau Schmelder, mais maintenant je pense qu’elle n’était pas elle-même quand elle la lui a donnée.


  - Tu penses qu’elle était possédée par une vieille démone ?


  - Oui, c’est ce qu’a dit mon frère.


  - Mais elle est redevenue elle-même à présent ?


  - Oui, autant que je sache.


  - Et elle n’a toujours rien fait, d’après ce que tu sais. Sais-tu si ses parents ont au moins été prévenus qu’il n’est plus à l’école ?


  - Non. On m’a demandé de ne pas les contacter.


  Le roi Sebastian soupira.


  - On dirait qu’on te mène par le bout du nez. Il faut que nous sachions ce que fait la directrice au sujet de cette situation. Nous ne pouvons tout simplement pas laisser un élève disparaître de l’école. Tu dois être folle d’inquiétude.


  J’acquiesçai.


  - Spencer se trouve à la résidence du roi Alfred, à seulement dix minutes environ d’ici. Rendons-nous là-bas. Je crois que le reste du conseil se trouve également chez lui, nous pourrons donc discuter de ceci avec eux s’il le faut. Ce serait pratique que ton père nous rejoigne, mais parlons d’abord à Spencer. Tu as dit que tu penses que Quinn a pris l’avion jusqu’à New York ?


  - Oui.


  - Dans ce cas, il faut peut-être que nous contactions également les souverains de New York. Mais, chaque chose en son temps. Tu es prête ?


  J’étais plus que prête, soulagée par le fait que nous faisions enfin quelque chose pour trouver Quinn.


  - Papa, j’ai fini.


  Une jeune fille blonde, petite de taille, qui avait à peu près le même âge que Faustine passa la tête à travers l’embrasure de la porte.


  - Ah, très bien. J’étais sur le point de venir te voir. Kismet, je te présente Cordélia. Cordélia, je te présente ma fille, Kismet.


  Kismet sourit timidement et s’approcha de moi pour me serrer la main. Dès que nos mains se touchèrent, je fus entourée d’une sensation d’euphorie et j’eus le vertige, je me sentis remplie de… je ne pouvais pas le décrire… tout ce qui était bon, un mélange d’amour, de gentillesse, de beauté et de chaleur. Je souris en la regardant dans les yeux, qui étaient étonnamment noirs et translucides.


  - Bonjour, ravie de faire ta connaissance.


  Son accent londonien était curieusement réconfortant, il coulait naturellement de sa bouche qui était harmonieusement large. Elle était époustouflante. Ses yeux presque noirs étaient mis en valeur par des cheveux raides couleur platine qui bouclaient aux bouts. Je la regardai de nouveau dans les yeux, en me demandant quel genre de paranormal elle était. De toute évidence, d’après la couleur de ses yeux, elle n’était pas un démon pur. Combien d’hybrides avait engendrés le roi Sebastian ? Je me demandai quelle serait la réaction de Faustine lorsqu’elle les rencontrerait tous.


  - Cordélia est une amie de Faustine à l’Académie, expliqua le roi Sebastian.


  Ainsi, il avait mis Kismet au courant, mais pas Faustine.


  - Oh, c’est super ! Parle-moi d’elle ! Je meurs d’envie de la rencontrer. Je vais bientôt me rendre à New York ; peut-être que je le rencontrerai quand elle y retournera.


  Je hochai la tête.


  - Faustine est géniale. Tu vas vraiment l’apprécier.


  - Kismet, dit le roi Sebastian. Cordélia et moi devons nous rendre chez Alfred pour une affaire urgente. Je sais que j’étais censé te déposer chez ta mère, mais elle se trouve également chez Alfred. Alors, pourquoi ne viendrais-tu pas avec nous ? Je crois que McKenzie est là en ce moment ; tu peux passer du temps avec elle pendant que nous nous occupons des trucs ennuyeux.


  - Super ! Ça fait un siècle que je ne l’ai pas vue. Elle a amené Harry ?


  - Ça m’étonnerait. Et Mac est seulement ici pour une nuit, alors nous ne devons pas occuper Alfred trop longtemps.


  J’écoutai tout en mettant de côté autant d’informations que je pouvais. Sebastian avait une fille dont la mère siégeait également au conseil. Il faudrait que je devine laquelle elle était.


  Nous nous sommes glissés dans la limousine qui s’était garée devant l’entrée principale de la maison dès que nous avions mis pied à l’extérieur.


  - Kismet, fais-moi voir tes devoirs de trigonométrie pendant que nous sommes sur le chemin.


  Elle sortit la chemise cartonnée rouge de son sac à dos et la donna à son père qui se mit à examiner différentes feuilles de maths avec elle, un stratagème incontestable pour m’empêcher de lui parler encore plus.


  Je restai assise tranquillement, à les regarder. Ils semblaient très proches et il se consacrait complètement au fait d’aider Kismet à faire ses devoirs. Peut-être que je me trompais ; peut-être que ce n’était pas du tout un stratagème. Peut-être qu’il vérifiait toujours ses devoirs avec elle. Je mourais de curiosité et dus m’empêcher de les interrompre. Je voulais en savoir plus à son sujet, mais je devais faire attention à ne pas dépasser les limites et ainsi fâcher le roi. Il était mon seul espoir de trouver Quinn. Et tout heureux et sympathique qu’il semblait, en particulier aux côtés de Kismet, je savais que, sous cette surface, résidait un démon féroce et imprévisible.


  Peu de temps après, le chauffeur entra dans l’allée d’une magnifique maison de campagne à l’allure très anglaise.


  Le roi Sebastian se pencha par-dessus mes genoux pour refermer la portière lorsque j’essayai de l’ouvrir.


  - Juste un instant. Il faut que tu te débarrasses d’un obstacle avant d’aller à l’intérieur.


  Kismet rit et montra quelque chose du doigt.


  - Les voilà.


  Je remarquai une jeune fille en tenue de domestique qui arrivait de la maison, mais mes yeux furent attirés par l’énorme Doberman noir qui courait devant elle en montrant ses crocs de tueur.


  - Oh mon Dieu, hou là… marmonnai-je.


  Je n’aimais aucun type de chien, mais celui-là était dans une ligue à part.


  - Est-ce un métamorphe ? demandai-je, en espérant qu’il prendrait sa forme humaine avant d’arriver à la voiture.


  La bête s’élança contre la voiture et sauta jusqu’à ma vitre tout en grognant très fort.


  Le roi Sebastian se mit à rire.


  - C’est Cléo, le chien d’Alfred. Elle va se calmer dans un moment. Il faut juste que tu baisses un peu ta vitre et que tu cries « Cléo, boggsy-woggsy ». Ensuite, tu sors de la voiture et tu lui caresses l’estomac deux ou trois fois. Elle sera ton amie pour la vie.


  Je le regardai rapidement. C’est cela, oui ! Il n’était pas question que je sorte de la voiture pour que cette bête me dévore.


  - Je ne pense pas que Cordélia te croie, Papa. Je vais sortir pour voir si je peux un peu calmer Cléo. Elle réagit toujours comme ça devant des inconnus. Elle est vraiment très attachante une fois qu’on arrive à la connaître. Regarde.


  Elle ouvrit l’autre portière, sortit et la ferma derrière elle. Le chien se précipita de l’autre côté de la voiture et la couvrit de bave. Je regardai la maison et je me demandai à voix haute si j’avais le temps de traverser la pelouse pour me mettre à l’abri pendant que le chien était occupé.


  - Ça n’en vaut pas la peine, Cordélia, dit le roi Sebastian. Elle va te manger toute crue, à moins que tu ne te transformes et, même à ce moment-là, elle aura autant de chances que toi. Maintenant, entrouvre ta vitre et crie : « Cléo, boggsy-woggsy ». Fais-le ; fais-moi confiance.


  - Pourquoi ne la faites-vous pas simplement partir ? lui demandai-je. Pourquoi dois-je faire face à cela ?


  - Cléo se balade librement dans la maison. C’est simplement plus facile d’en finir avec cela. Je te promets qu’elle est très affectueuse. Vas-y.


  Je n’étais pas sûre de pouvoir le faire, mais je baissai la vitre d’un centimètre. Cléo dut m’entendre, ou pire, elle sentit mon odeur, car elle se précipita vers ma portière en grognant. Je toussotai et prononçai les mots ridicules. Elle cessa de grogner et pencha la tête en me toisant avec méfiance. Je répétai les mots. Elle s’allongea et roula sur le dos.


  - Sors maintenant, Cordélia, dit le roi Sebastian, en se penchant par-dessus mes genoux pour ouvrir ma portière, puis en me poussant pratiquement vers l’extérieur.


  - Caresse son ventre.


  Je m’approchai de la chienne et m’agenouillai, en plissant le nez à cause de son odeur. Je lui caressai doucement le ventre. Elle étendit les pattes, semblant apprécier mon attention. Avec l’impression d’en avoir fait assez, je me levai et fixai le roi Sebastian, qui était parti dans un éclat de rire.


  - Pouvons-nous aller à l’intérieur maintenant ? lui demandai-je.


  - Oui. Voici Finna, la gouvernante du roi Alfred.


  Je fis un signe de la tête à la femme, je n’étais pas prête à supporter le contact de la peau ou de la fourrure de quelqu’un d’autre pendant un certain temps.


  - Son Altesse est à l’intérieur, déclara Finna, avec le reste des souverains. Nous attendions votre présence, mais nous ne nous attendions pas aux filles.


  - Désolé, j’aurais dû appeler pour vous prévenir. Qui a convoqué la réunion ?


  - La reine Nora.


  - Il y a eu un autre incident sur les quais ?


  Finna acquiesça, puis nous l’avons suivie jusqu’à la maison.


  Dès qu’elle ouvrit la porte, McKenzie se jeta sur Kismet, puis elle me regarda, bouche bée.


  - Cordélia! Que fais-tu ici ?


  Elle vint vers moi et me prit dans ses bras.


  - Je dois discuter de quelques affaires avec Cordélia, interrompit le roi Sebastian.


  - Je suis heureux de te voir ici, McKenzie. L’école te plait toujours ?


  - Oui, mais c’est agréable de m’échapper pendant une nuit. Alfred me manque.


  - Et comment va ton fils ?


  - Il va bien !


  - Mac, pourrais-tu passer du temps avec Kismet pendant que je parle à Alfred ?


  - Bien sûr, je serais ravie de papoter avec toi, Kiz. Ça fait un bail ! Tu viens, Cordélia ?


  - Ah, j’ai besoin d’elle pendant quelques temps, dit le roi Sebastian, mais amusez-vous bien, les filles. Je viendrai te trouver plus tard, Kismet, et je vais dire à ta maman que tu es là.


  Il me prit par le coude et me fit sortir du vestibule pour suivre un long couloir.


  J’entendis des éclats de voix au loin. Nous sommes entrés dans une salle pleine d’êtres qui semblaient malheureux et qui se toisaient tous du regard. Je reconnus l’homme à la tête de la table, il avait été présent à la cérémonie de remise de diplômes d’Initiation de Faustine : le roi Alfred, le mari de McKenzie. Je reconnus également l’homme qui se trouvait à côté de lui : Spencer Darley.


  Tous les yeux se rivèrent sur moi, puis ils regardèrent le roi Sebastian d’un air interrogateur.


  Le roi Alfred se leva, sa peau blanche comme la neige luisait presque sous les bougies tremblantes qui éclairaient la pièce. Il regarda le roi Sebastian en haussant les sourcils.


  - Alfred, je te présente Cordélia. Je lui ai demandé de venir ici ce soir. Nous avons un problème sur lequel il faudra peut-être porter votre attention.


  Il s’arrêta et regarda tous ceux qui étaient autour de la table, en faisant un signe de la tête à chaque personne.


  - Votre attention à tous.


  - Enchanté de faire votre connaissance, Cordélia. Permettez-moi de vous présenter à tout le monde, alors peut-être que vous pourrez nous parler de vous. Veuillez vous asseoir, dit Alfred en me montrant une chaise.


  Quand nous nous sommes tous assis, il regarda à sa gauche.


  - Voici Spencer Darley, le leader mondial des Wanderers. Le reste, moi y compris, ce sont les représentants souverains des différents groupes de paranormaux de Londres. Tous ne sont pas ici aujourd’hui, mais nous avons la reine Nora, Cassandra, Suman, Schaeffer et Hickman.


  Il n’offrit aucune autre information, mais il attendit que je parle.


  - Je m’appelle Cordélia, je suis la fille du roi Pierre de Paris. Je suis également l’apprentie de Professeure Bern à l’Académie Bonfire.


  - Votre père sait-il que vous êtes ici ? me demanda le roi Alfred.


  - Non.


  - Hmm. La courtoisie élémentaire veut qu’il soit présent, mais si ceci est urgent, nous allons en discuter, puis nous l’inviterons si nécessaire. Seb, que se passe-t-il ?


  Le roi Sebastian répéta mon histoire au sujet de Quinn, Mason, mon frère et La Terreur. Ils écoutèrent en silence.


  - C’est intrigant, commenta le roi Alfred, une fois que le roi Sebastian eût terminé. Mais en quoi cela nous affecte-t-il ? Un démon porté disparu n’est d’aucun intérêt pour nous. Il n’est apparemment pas encore à Londres. Je suis perdu. Pourquoi nous as-tu apporté cette histoire ?


  - La possibilité que Frau Schmelder ait été compromise est très préoccupante, répondit le roi Sebastian. Tu comprends cela, non ?


  Le roi Alfred acquiesça.


  - Oui, mais tout ce que nous avons pour


  corroborer cela, c’est la tentative avortée d’un jeune démon qui voulait la posséder. Je suppose qu’elle a des défenses contre de telles attaques.


  La reine Nora se racla la gorge.


  - Mais qu’en est-il de l’odeur ? Le garçon a dit qu’il a senti une vieille femme à l’intérieur de Frau Schmelder.


  - Eh bien, elle n’est plus toute jeune, dit le roi


  Alfred en souriant. C’était probablement son odeur habituelle.


  - Avec tout le respect que je vous dois, ça ne l’est pas.


  Ma voix semblait petite et insignifiante. Je me demandai s’il m’avait même entendue. Je parlai un peu plus fort.


  - Je suis habituée à son odeur normale, ce n’est pas celle d’une vieille femme.


  - Cela pourrait être une odeur interne, répondit le roi Alfred, en tapotant la table avec ses longs doigts blancs.


  - Nous devons vraiment retourner à la recherche d’une solution à notre problème de quai.


  - Alfred, attends, dit le roi Sebastian avant de se lever et de faire les cent pas. D’après ce que j’ai vu et entendu, je suis sûr que la directrice a été compromise. Cela nous met tous en danger et cela met notre progéniture en danger. La tienne aussi, Alfred.


  Le roi Alfred avait un enfant à l’Académie ? Ou le roi Sebastian se trompait-il en faisant allusion à McKenzie ?


  - Sebastian a raison, déclara Cassandra, d’une voix basse et rauque qui était aussi impressionnante que son apparence. Nous ne pouvons pas permettre que la directrice de l’école où nous envoyons nos enfants soit compromise en aucune façon. Faites la venir ici. Spencer, peux-tu t’occuper de cela ?


  - Bien sûr. Je vais demander à quelqu’un de ramener Cordélia et je vais revenir avec Frau Schmelder, afin que nous puissions comprendre tout cela.


  - Non, attendez, protestai-je. Et Quinn ?


  - Cordélia, je comprends votre inquiétude au sujet de votre ami. Est-il votre petit ami ? demanda Suman, d’une voix douce et gentille. Mais, il ne concerne pas ce conseil. Comme l’a fait remarquer Alfred, il ne se trouve même pas ici à Londres et nous n’avons aucune juridiction à New York. Je suis désolée.


  Je sentais que je commençais à m’énerver, mon cœur commençait à battre de façon incontrôlée. Cette réunion n’était pas du tout ce à quoi je m’étais attendue. Pourquoi ignoraient-ils Quinn ? Je décidai de changer de tactique.


  - Il est possible que Quinn soit au milieu de ce qui se passe.


  - Peut-être, dit Spencer. Et même si ce conseil en particulier n’a aucune juridiction, moi j’en ai. Je siège également au conseil de New York. Je peux donc communiquer avec eux pour savoir si quelqu’un a entendu parler de Quinn.


  Je me sentis submergée par le soulagement. Il y avait enfin quelqu’un qui semblait être de mon côté.


  - Merci, dis-je avec gratitude.


  - Très bien, c’est réglé, dit le roi Alfred en se levant. Cordélia, vous allez devoir nous excuser à présent. Ce fut un plaisir de vous rencontrer. Veuillez saluer vos parents de ma part. Spencer, peux-tu faire venir Frau Schmelder ici maintenant ?


  - Alfred, je préfèrerais que Cordélia soit présente pendant que nous parlons avec Frau Schmelder, dit Spencer. D’ailleurs j’aimerais qu’on fasse également venir son frère, afin qu’il n’y ait pas de malentendu dans les détails.


  Le roi Alfred soupira.


  - Très bien. Cela convient-il à tout le monde ?


  Suman et Nora acquiescèrent immédiatement. Schaeffer et Hickman se regardèrent et acquiescèrent. Cassandra, dont le visage était un masque impénétrable, me dévisageait.


  - Cassie, ta fille est dans cette école, fit remarquer Nora.


  - Là n’est pas la question. Je ne veux simplement pas qu’une étrangère soit présente pendant que nous discutons de cela. Je ne connais pas du tout cette fille et je n’ai aucune raison de penser qu’elle n’est pas impliquée d’une manière ou d’une autre. Nous ne savons pas ce qu’elle a derrière la tête.


  - Je n’ai rien derrière la tête, dis-je. Je suis simplement ici pour trouver mon ami Quinn. Et pour cela, je vais vous aider autant que je pourrai.


  Cassandra me fixait du regard et j’avais l’impression qu’elle était en train de me percer le globe oculaire. Elle leva finalement les mains en l’air.


  - D’accord. Ceci est très singulier et nous avons des sujets plus urgents dont nous devons discuter, mais finissons-en.


  - Très bien, je reviens tout de suite, dit Spencer en se levant, puis il disparut.


  J’essayai de me détendre, mais j’avais des nœuds dans l’estomac. Je ne pouvais pas m’empêcher de penser que les choses allaient empirer, vraiment empirer.


  C’était cool, ce truc de voyager dans l’espace et le temps. Cela signifiait que nous n’allions pas attendre le retour de Spencer pendant longtemps, même si cela devait lui prendre un certain temps de traquer La Terreur et de l’obliger à venir ici avec lui. Je me demandai s’il lui en avait parlé et l’avait convaincue de venir ou s’il s’était tout simplement emparé d’elle.


  D’après l’expression de La Terreur, je devinai qu’il s’était emparé d’elle. Elle fulminait. Ses lèvres laissèrent place à un grognement quand elle me vit. Ryker était également arrivé, il avait apporté Pascal qui avait l’air perdu, mais très impressionné quand il regarda autour de lui.


  - Hé sœurette, dit-il.


  - Merci d’être venu, Pascal, dit Spencer.


  - Et, Frau Schmelder, toutes mes excuses pour vous avoir fait venir sans votre permission. Mais j’en ai l’autorité.


  - Je le sais bien ! siffla La Terreur. Mais c’est très agaçant. Je dormais. Que diable est si important que vous deviez y recourir ? Dois-je vous rappeler que je vous ai tous scolarisés, à part Spencer et Cassandra, et que je connais chacun d’entre vous intimement ? Je ne tolèrerai aucun manque de respect, dit-elle en lançant un regard noir à Spencer. Que voulez-vous de moi ? Et comment avez-vous contourné mon bouclier ?


  - J’ai voyagé dans le temps, juste avant qu’il ne soit mis en place et je vous ai récupérée. Je m’excuse de vous avoir décontenancée.


  - Bienvenue chez moi, déclara le roi Alfred d’une voix douce mais ferme. Je m’excuse pour la gêne occasionnée, Frau Schmelder. Nous sommes inquiets car il a été porté à notre attention que vous avez peut-être été compromise.


  - Compromise ?


  Le roi Sebastian acquiesça.


  - Oui, est-il possible que vous ayez peut-être été possédée par un démon ?


  Elle fit une grimace. Après avoir réfléchi pendant un moment, elle inspira profondément.


  - Il y a eu un incident à l’école, je devine que c’est pour cela que Cordélia se trouve ici, qui, je suppose, est la raison de votre question ?


  - Oui, c’est vrai, répondit-il.


  - J’aurais préféré que vous veniez m’en parler, Cordélia, dit-elle en me lançant un regard venimeux.


  Toutefois, je suppose que vous avez pensé que j’étais quoi… peu fiable ? Ne répondez pas à cela. Une chose est sûre, il y a vraiment quelque chose qui cloche dans mon emploi du temps le matin où Cordélia est venue dans mon bureau. Je n’ai aucun souvenir de sa visite, mais ma secrétaire m’a assurée qu’elle était réellement passée. Par ailleurs, je n’ai aucun souvenir du passage d’un autre membre du personnel, Quinn, dans mon bureau pour me demander un congé, que j’ai visiblement autorisé.


  Elle inspira profondément.


  - Cela est naturellement une grande source d’inquiétude pour moi. Je mène mon enquête avec l’aide de la sorcière la plus puissante de l’Académie, Professeure Bern.


  - Et qu’avez-vous trouvé jusqu’ici ? demanda le roi Alfred. Avez-vous trouvé le garçon ?


  - Professeure Bern est amie avec la sorcière en chef de New York, Édith, et nous sommes en contact avec elle. Elle mène son enquête pour tenter de localiser Quinn. Nous n’avons pas encore eu beaucoup de succès, autre que la confirmation qu’il a effectivement débarqué à l’aéroport international de Newark. Nous avons confirmé cela à partir des images de leurs caméras de sécurité. Heureusement, le conseil de New York a des agents qui travaillent pour la TSA américaine. Mais nous n’avons aucune idée de l’endroit où est allé Quinn après cela. Il n’y avait aucun signe qu’il rencontrait quelqu’un, nous supposons donc qu’il a pris un taxi ou qu’une voiture est venue le chercher. Nous avons passé beaucoup de temps à parler aux différents services de taxi et de limousine.


  - Avez-vous informé ses parents ? demanda Suman.


  - Non. J’ai l’intention de le faire dès que j’y verrai plus clair dans cette situation.


  - D’accord, revenons sur votre trou de mémoire, dit Cassandra. Avez-vous une idée de ce qui a pu se passer ?


  - Bien que je déteste l’admettre, je crains d’avoir été compromise, comme vous dites, par un démon. Le trou de mémoire total et le fait que j’étais en pleine possession de mes moyens à ce moment-là soutiennent certainement ce fait. C’est juste que je ne comprends pas comment. Après un léger incident l’année dernière, j’ai demandé à Professeure Bern de jeter un sort de délimitation autour de moi. Je ne comprends pas comment il aurait pu être rompu.


  - Très probablement par un démon très puissant, déclara le roi Sebastian.


  - Exactement, convint La Terreur. Mais nous n’en avons aucun à l’école. Quoi qu’il en soit, je me suis doublement assurée que cela ne se reproduira plus jamais.


  - Vous n’avez aucune idée de son identité ? demanda-t-il.


  - Non et je me creuse la tête pour trouver des réponses ou des indices, mais je n’ai rien trouvé jusqu’ici.


  - C’était une vieille femme, offrit Pascal de façon plutôt inattendue.


  J’avais supposé à tort qu’il saurait rester silencieux.


  - Une vieille femme ? demanda Cassandra. Tu savais cela, Sebastian ?


  Il hocha la tête.


  - Eh bien, pas moi ! bredouilla La Terreur. Comment savez-vous cela, Pascal ?


  Pascal devint le centre d’attention quand il décrivit comment il savait que c’était une vieille femme. Je ne pus m’empêcher de penser que le roi Sebastian en savait plus, mais il ne partagea certainement pas cette information avec le groupe.


  - Eh bien, je ne peux pas prétendre que cela ne me perturbe pas, mais je peux vous assurer que cela n’arrivera plus. Vos enfants sont en sécurité à l’Académie.


  - Sauf Quinn, lui rappelai-je.


  - Je vais le trouver, dit-elle sur un ton énergique.


  - J’admire votre confiance, dit Cassandra. Et, puisque nous ne nous préoccupons pas de Quinn, c’est avec plaisir que je vous laisse vous en occuper. Vous semblez avoir la situation en main, surtout si Édith vous prête son assistance. Alors, en avons-nous fini à présent ?
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  Les mois qui suivirent la réunion de Londres furent bien remplis, mais aussi frustrants. Frau Schmelder me punit pour mon manque de loyauté et elle recruta l’aide de Professeure Bern pour cela. J’étais soudain plus occupée que jamais et devais justifier mes actions à tout moment, pour toutes les heures de mes journées et de mes nuits. J’étais inscrite dans plusieurs cours avancés censés m’aider à acquérir les compétences nécessaires pour achever mon apprentissage. Le nombre d’élèves à ma charge augmenta pour inclure onze autres Initiés. Ce n’était pas que je n’aimais pas tout ce travail, mais j’avais l’impression que le temps s’écoulait sans que j’aie une minute pour me concentrer sur d’autres choses. C’était certainement le but recherché : m’empêcher de reprendre les choses en mains.


  Pascal n’avait pas non plus échappé à la colère de La Terreur. Elle décida de désactiver le seul pouvoir qu’il considérait comme le centre de son existence. Il avait eu un sourire suffisant quand La Terreur lui avait annoncé ce qu’elle comptait faire. La diabolisation était une seconde nature pour lui. Il ne pouvait même pas imaginer ne pas être en mesure de le faire ou qu’on puisse lui ôter ce pouvoir. Il découvrit rapidement que La Terreur n’avait pas plaisanté. Elle avait demandé à Professeure Bern de confisquer les pouvoirs paranormaux de Pascal et il avait été averti que s’il s’éloignait à nouveau de son programme, il serait transformé en chat : le cauchemar de mon frère.


  Les moments où je pouvais m’éclipser pour voir Jagger devinrent extrêmement limités. Mais la tension qui existait entre nous quand Quinn était dans les parages avait complètement disparu et je me sentais encore plus proche de Jagger. Ainsi, même avec les contraintes de temps, le temps que nous passions ensemble était plus intense.


  Je m’attendais à ce que Jagger soit en colère parce que j’étais allée à Londres sans l’avoir prévenu. Quand je le lui annonçai enfin, il m’écouta en silence, sans changer d’expression. Quand je finis de parler, ses yeux devinrent des fentes étroites. Je me préparai, m’attendant à ce qu’il déchaîne sa fureur.


  - Cordélia, la prochaine fois, préviens-moi avant de partir. Un simple texto fera l’affaire. Dans ces circonstances-ci, tu comprends bien combien il est important que tu me tiennes au courant, non ?


  J’acquiesçai. Après tout le stress que me causait Quinn, j’aurais dû être plus sensible et m’assurer de ne pas faire la même chose à Jagger. Pour ma défense, Jagger n’avait même pas su que j’étais partie, il n’avait donc pas pu s’inquiéter. Ryker s’était servi de ses pouvoirs pour ajuster le temps lorsqu’il m’avait transportée, de sorte que je n’avais pas perdu de temps. C’était comme si j’avais été absente pendant quelques secondes seulement, et encore. Cependant, j’aurais dû mettre Jagger au courant. Il aurait pu se produire n’importe quoi, surtout au manoir du roi Alfred avec tous ces paranormaux puissants et intimidants.


  Visiblement, ils avaient décidé de se laver les mains du problème de Quinn, en laissant La Terreur s’en occuper entièrement. Cependant, cela les avait inquiétés de savoir que La Terreur avait été possédée et j’étais certaine que le roi Sebastian mènerait son enquête à ce sujet.


  Je trouvais cela très frustrant de rester les bras croisés sans rien faire. Mais c’était tout ce qu’il y avait à faire… au moins pendant un certain temps.


  C’était à présent près de quatre mois plus tard et le quatorzième anniversaire de Faustine aurait lieu deux jours plus tard. Quinn était toujours porté disparu et je venais de trouver un haïku collé à ma porte.


  Copain disparu


  Amant paiera de son sang


  Princesse doit mourir


  Pourquoi maintenant ? Tout avait été stable pendant des mois. Même Mason semblait s’être adapté à la routine de son année d’Intégration. Je retournai le message pour voir son côté verso. À l’arrière du dernier message, le nom de Faustine avait été griffonné. L’arrière de mon message était vide. Je me demandai à quelle princesse cette note faisait allusion.


  Cela servirait-il à quelque chose d’apporter ce message à la Terreur ? Elle m’avait complètement écartée depuis Londres en refusant de me parler de son plan pour retrouver Quinn.


  De plus, rien ne s’était vraiment produit depuis le dernier message. Pas encore, du moins. Aucune des notes ne précisait de délai pour les massacres promis.


  Pourtant, le moment était très mal choisi, car la fête d’anniversaire de Faustine approchait. Nous avions, enfin, le père de Faustine avait déjà surmonté des obstacles pour organiser un événement spectaculaire pour son anniversaire.


  Et ce petit haïku pathétique pourrait tout faire annuler… probablement pour absolument rien. Le poème était certainement une autre menace vide provenant d’un petit crétin lâche. La question était: qui était-il... ou elle ? Je reniflai l’enveloppe, j’aurais aimé que Faustine soit toujours là, mais elle était déjà partie en cours avec Viola et Audrey.


  Cela voulait dire qu’on avait collé le message à la porte après son départ de ma chambre. J’envisageai simplement de jeter le poème à la poubelle, mais je décidai ensuite qu’il fallait en parler au roi Sebastian. Je ne voulais pas qu’il ait une réaction démesurée et qu’il annule la fête de Faustine… ou pire, qu’il la fasse partir de l’Académie. Il en avait déjà assez de La Terreur : au début elle avait même refusé de me laisser assister le roi Sebastian pour l’organisation de l’anniversaire. Il avait persévéré et gagné, je m’en réjouissais.


  L’organisation de la fête de Faustine était devenue ma petite obsession. Je devais m’assurer que chaque détail était parfaitement en place et secrètement. Cela m’avait fait du bien de passer du temps avec quelqu’un qui n’appartenait pas à l’Académie, même si c’était le roi Sebastian. Loin de Londres et de ses responsabilités royales, c’était simplement un type sympa et un papa vraiment attentionné et fantastique. Il voulait réellement s’assurer que Faustine aurait le meilleur anniversaire de sa vie. Je me demandais s’il faisait la même chose pour tous ses enfants… il semblait plutôt en avoir beaucoup. Il s’était montré particulièrement attentif pendant le court moment où je l’avais vu avec Kismet. J’espérais qu’il finirait par présenter Faustine à ses frères et sœurs. Cela ne m’aurait pas étonnée qu’elle soit excitée de savoir qu’elle n’était pas fille unique.


  Bien que nous ayons passé pas mal de temps ensemble pendant que nous travaillions aux préparatifs de l’anniversaire, le roi Sebastian était resté silencieux au sujet de son enquête sur la possession de La Terreur. Je lui avais posé la question une fois en douce et il avait répondu sèchement qu’il s’occupait de tout et qu’il me mettrait au courant s’il obtenait des renseignements qui me concernaient. Je supposai qu’il avait voulu dire des renseignements sur Quinn.


  Je relus le poème et décidai de le lui montrer, car la référence à la princesse pouvait très bien parler de Faustine. Si c’était le cas, elle serait particulièrement vulnérable au cours de sa fête d’anniversaire, il faudrait donc renforcer sa sécurité.


  La question était : comment assurer la sécurité d’un événement qui comprenait des sauts à partir de petits avions pour atterrir sur les pistes glacées, suivis d’une descente raide à ski de la montagne ? Cela allait être un cauchemar à tellement de niveaux.


  Je me levai et enfilai mon uniforme : c’était une autre partie de ma punition. Je n’avais plus le droit de porter mes vêtements usuels. Je devais être aux labos pour effectuer une session d’Initiation avec un de mes nouveaux élèves, mais je pris le téléphone et appelai Henri.


  - Salut, Cordélia. Vous êtes en retard, murmura-t-il.


  - Vous pensez que vous pouvez me couvrir ? J’ai quelque chose d’urgent à faire.


  Il ne dit rien.


  - Henri ?


  - Cela a à voir avec Quinn ?


  - Peut-être.


  - D’accord. Je vais vous couvrir. Dites-moi si vous avez besoin de mon aide pour quoi que ce soit, offrit-il doucement.


  - Je le ferai et merci.


  Ensuite, j’appelai le roi Sebastian.


  - Bonjour, Cordélia, dit-il en bâillant fortement.


  - Oh, je suis désolée. Je vous ai réveillé ?


  - Oui. Je suis à New York, mais tu n’aurais pas pu le savoir, alors si ce n’est pas urgent, pouvons-nous parler plus tard ?


  - Eh bien, je pense que cela pourrait l’être.


  - Oh ? Frau Schmelder n’a pas gâché les projets pour la fête, n’est-ce pas ?


  - Non, rien de tout cela. J’ai toute cette situation-là en main. Je vous appelle parce qu’on a laissé un autre message, un haïku, sur ma porte. Je ne sais pas si on l’a laissé pour moi ou pour Faustine, mais je pensais que vous deviez le savoir.


  Je lui lus la strophe.


  - Peux-tu le relire ? me demanda-t-il.


  Je le lus plus lentement, en ressentant presque la colère contenue dans chacune des dix-sept syllabes. « Copain disparu, amant paiera de son sang, princesse doit mourir. »


  Le père de Faustine laissa échapper un long soupir.


  - Eh bien, le premier vers de ce poème stupide sera peut-être bientôt superflu.


  - Que voulez-vous dire ?


  - Le copain, je suppose que c’est une référence à Quinn ? Je suis à New York à la recherche d’un tuyau qui pourra peut-être me mener à lui. Je dis bien peut-être, répéta-t-il.


  - Quel genre de tuyau ? demandai-je en sautant de joie.


  - Calme-toi, Cordélia. C’est pratiquement le milieu de la nuit ici. Je ne veux pas réveiller Annabel en discutant trop longtemps. Je ne peux pas t’en dire beaucoup plus, c’est juste que les souverains démon et sorcière de New York m’ont aidé à enquêter sur cette affaire. Et il semble que nous soyons sur une piste. Mais, bref, tout ceci est sans importance s’il se peut que Faustine soit en danger. Je vais prendre l’avion pour venir te trouver. Peux-tu t’assurer que Ryker restera avec Faustine ? Je vais demander à Spencer d’envoyer du renfort pour soulager Ryker quand il en aura besoin.


  - D’accord.


  - Et il faudra peut-être que tu préviennes l’amant, quel qu’il soit.


  J’appelai Jagger.


  - Salut !


  - Salut ! Tu as le temps de me rejoindre pour le petit-déjeuner ? lui demandai-je.


  - J’adorerais ça, mais non. J’emmène Faustine skier après son cours qui se termine dans dix minutes à peu près. Viens avec nous. Il faut que tu t’entraînes avant la fête.


  - Oh, je n’ai aucune intention de participer à ces sauts de dingue. D’ailleurs, je serai trop occupée à m’assurer que tout se déroule sans problèmes. Pas un mot à notre petite princesse, dis-je en maintenant un air aussi joyeux que possible.


  - Cordélia, qu’est-ce qui se passe ? Je ressens ton anxiété.


  - J’ai trouvé un haïku collé à ma porte.


  - Ne bouge pas. J’arrive.


  Il raccrocha avant que je ne puisse protester en disant qu’il n’avait pas besoin de se précipiter pour être à mes côtés. Il arriva quelques minutes plus tard avec Faustine. Il ne dit rien, se contentant de tendre la main pour que je lui donne le message.


  - C’est quoi ? demanda Faustine en scrutant la note que tenait Jagger. Encore un autre de ces poèmes japonais ?


  J’acquiesçai.


  - Tu n’as rien remarqué sur la porte quand tu es partie ce matin, n’est-ce pas ?


  Elle secoua la tête.


  - Je ne faisais pas vraiment attention, mais je l’aurais probablement vu. Je ne pense pas que ça vaille la peine de s’inquiéter. Ce n’est pas comme si quelque chose s’était passé après le premier message. C’est juste un idiot qui se trouve drôle. À mon avis, c’est un troll, peut-être Rea ou Noella. Elles sont toujours en train de faire des mauvais coups, pas vrai, Jagger ?


  - Euh, ouais. Mais ceci est trop spécifique pour que ce soit une blague au hasard.


  Je voulais lui parler de Quinn et de ma conversation avec le père de Faustine, mais je ne pouvais pas le faire devant elle.


  - Tu sais, on ne peut pas y faire grand-chose tout de suite. J’ai mon prochain élève à tester bientôt, alors pourquoi vous n’iriez pas skier tous les deux et on se revoit plus tard ?


  Jagger secoua la tête en serrant les mâchoires.


  - Oh, ne fais pas le rabat-joie, Jagger. J’étais vraiment impatiente d’y aller. S’il te plaît ? dit Faustine en battant des cils et en lui lançant un regard vraiment attendrissant.


  Il ne fit même pas l’ébauche d’un sourire, il avait le regard fixé sur moi.


  - Jagger, Faustine a raison, dis-je. Je promets de passer du temps avec toi plus tard et nous pourrons en discuter plus à ce moment-là. En attendant, soyez prudents, vous deux. Promis ?


  Il s’approcha de moi et m’embrassa le front, puis il posa ses lèvres sur mon oreille, ce qui me fit frissonner.


  - Toi, sois prudente. Et on se parle dès que je reviens des pistes.


  J’acquiesçai et leur dis au revoir d’un signe de la main, puis je verrouillai ma porte derrière eux. Je regardai ma montre. Il restait plusieurs heures avant l’arrivée du roi Sebastian, je décidai donc d’aller au labo pour aider Henri avec le prochain élève. Je plaçai délicatement le message entre deux pages de mon journal intime et fourrai ce dernier au fond de mon tiroir à chaussettes. Puis je me retournai… et me heurtai au roi Sebastian. Je reculai en vacillant, tout en essayant de garder l’équilibre. Il tendit le bras pour me stabiliser.


  - Toutes mes excuses, Cordélia. J’ai demandé à Spencer de m’amener ici pour aller plus vite. Si tu veux bien, j’aimerais te ramener à Londres pour quelques temps.


  - Londres ? Maintenant ? Vous avez trouvé Quinn ?


  - Non, pas exactement. Cependant, s’il est connecté d’une manière ou d’une autre au démon qui a possédé Frau Schmelder, il nous sera peut-être possible d’explorer cet angle. J’aimerais que Pascal et toi veniez avec moi pour confirmer l’identité de la vieille femme.


  - Vous savez qui elle est ?


  - J’ai eu des soupçons, mais ils n’avaient aucune base et je n’ai toujours aucune raison valable de la soupçonner. Je souhaite surtout l’éliminer de mon enquête.


  Il eut l’air songeur.


  - Pourquoi cela vous a-t-il pris tant de temps?


  - La politique. La politique entre les villes est encore plus compliquée que l’obtention de la permission de Frau Schmelder pour organiser une fête pour ma fille, dit-il en souriant. À présent, j’ai l’autorisation des souverains de New York pour vous faire venir, Pascal et toi, en ville pour cette tâche. Ils m’ont demandé d’obtenir également l’approbation de vos parents. Il a fallu du temps pour les convaincre de vous permettre, tous les deux, de m’aider.


  Ils ont cependant cédé, à la condition que je m’arrête à Paris sur le chemin du retour afin qu’ils puissent confirmer en personne que vous allez bien. J’ai donc l’autorisation d’effectuer notre tâche. Il faut juste que Pascal et toi soyez d’accord.


  - Eh bien, qu’envisagez-vous de faire ?


  Je ne ressentais aucune hésitation à me rendre avec lui à New York pour tout faire pour trouver Quinn, mais il était hors de question que j’expose Pascal à un danger. Pas même pour Quinn.


  - Comme je l’ai dit tout à l’heure, j’ai des soupçons au sujet de l’identité de la vieille femme.


  - Qui pensez-vous que ce soit ?


  - Je ne suis pas libre de le dire.


  Je le regardai en faisant la grimace.


  - Pourquoi ça ?


  - Parce que je n’ai aucune preuve, juste une intuition. Il serait prématuré de donner des noms maintenant.


  Je ne le croyais pas, mais je ne souhaitais pas me montrer trop curieuse et faire en sorte que le roi Sebastian retire son offre d’accepter mon assistance. Je le saurais de toute façon quand je la verrais. Je pouvais patienter.


  - Que voulez-vous que je fasse ? lui demandai-je.


  - Que tu écoutes. C’est tout. Je vais te mettre dans une position à partir de laquelle tu pourras entendre la suspecte en question. Je veux simplement que tu me dises si tu reconnais la voix. Cette femme est une invitée confirmée à un événement de charité au Waldorf. Il ne faut pas qu’elle nous aperçoive ; elle saurait qui nous sommes. Je suggère donc que nous possédions les serveurs afin de pouvoir nous mêler librement aux gens sans être reconnus.


  J’acquiesçai.


  - C’est un bon plan, mais cela ne marchera pas pour Pascal. Il s’est fait confisquer ses pouvoirs après sa bévue avec Frau Schmelder.


  Le roi Sebastian pencha la tête en arrière et se passa la main dans les cheveux.


  - C’est malencontreux. Je pourrais aller la trouver pour lui demander de les rétablir, mais nous n’en avons pas le temps, dit-il avant de s’interrompre et de se diriger vers la fenêtre pour regarder les sommets des montagnes. Tu sais quoi, dit-il en se retournant. Nous allons y aller. Si tu confirmes la voix, je m’arrangerai pour que Pascal en fasse de même une autre fois. Il faut que ce soit toi en premier, de toute façon. Alors, Cordélia, tu veux bien m’aider ?


  - Oui, bien sûr.


  - Puis-je voir le message avant de partir ?


  Je sortis le message de mon journal intime et le lui montrai.


  Il l’examina minutieusement avant de me le rendre.


  - Tu n’as aucune idée de qui écrit ces messages ? Penses-tu que ce soit Mason ?


  - Non, je l’imagine mal en train d’écrire des poèmes. Ça ne semble simplement pas être son genre.


  - Comment ça ?


  - J’ai l’impression que j’ai appris à le connaître un peu à travers ses tests d’Initiation. Il ne semble pas particulièrement créatif.


  - Est-ce que ses personnalités masculine et féminine sont les mêmes ?


  C’était une excellente question. J’avais en quelque sorte supposé que c’était le cas ; mes recherches n’avaient pas suggéré le contraire. Le gynandromorphisme paranormal n’était pas un problème de personnalité multiple ; c’était un phénomène physique, selon ce que j’en savais.


  - En fait, je n’ai exploré que son côté masculin. Cela fait des mois que son côté féminin ne s’est pas manifesté.


  - Devant toi, fit remarquer le roi Sebastian. Cela ne veut pas dire qu’il ne s’est pas manifesté du tout. Je ne connais pas grand-chose au sujet de sa condition, mais je ne l’exclurais pas encore en tant qu’auteur de ce message.


  J’acquiesçai.


  - Et tu n’as aucun autre suspect ?


  - Non. Personne ne me vient à l’esprit. Cela fait des mois que les choses sont très calmes ici.


  Il agita la note.


  - Peut-être, mais cela me pose un problème. Puisque Frau Schmelder ne m’a pas contacté pour annuler la fête de Faustine, je suppose que tu ne lui as pas montré le message ?


  - C’est vrai. J’allais attendre que vous preniez cette décision.


  - La question est: Quelle alternative serait la plus sûre ? Et si nous organisions une fête dans l’école ? Faustine en serait probablement déçue. Je pourrais la faire venir à Londres et organiser une célébration dans mon manoir.


  Il s’assit pour réfléchir, il semblait évaluer toutes les options mentalement.


  En ce qui me concernait, si la personne qui avait écrit le message avait l’intention de transformer l’anniversaire de Faustine en un bain de sang, elle le ferait, peu importe l’endroit où la fête aurait lieu.


  - Pour être honnête, je trouve que Faustine a de meilleures chances dans les montagnes que dans un espace confiné où elle serait une cible facile pour un tueur dérangé. Nous l’entourons de la meilleure équipe de ski, y compris Jagger. Elle fera du ski sous sa forme de démon, ce qui est un autre avantage. Elle prend toujours tout son temps pour se transformer et serait plus vulnérable dans un cadre officiel à jouer à la princesse. Faustine, carburant pleinement à l’adrénaline de démon, serait presque indestructible. Je dirais qu’il faudrait tout de même suivre notre plan.


  - C’est vrai, ce que tu dis. De plus, comme tu l’as dit, il ne s’est rien passé après le dernier message. Nous ne pouvons pas suspendre son anniversaire en raison d’une menace voilée qui ne se résumera très probablement à rien, dit-il en fourrant la note dans sa poche. Tu es prête à partir ? J’ai demandé à Spencer et son associé de rester là pour nous transporter.


  J’acquiesçai et fermai les yeux en attendant la merveilleuse sensation du transport à travers le temps et l’espace.
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  Ils nous déposèrent devant le Waldorf Astoria à Manhattan. Je regardai avec admiration l’un de mes immeubles new-yorkais préférés de la période art déco. L’extérieur était éclairé et décoré pour une réception. Nous sommes restés cachés dans l’ombre et nous avons regardé les limousines se garer devant le tapis rouge pour y déposer les dignitaires, les uns après les autres.


  La dernière fois que j’y avais été, j’avais fait partie de ce défilé d’arrivées. J’accompagnais mes parents à mon premier événement officiel. Je regardai attentivement les couples qui marchaient sur le tapis, à la recherche de visages familiers. J’en reconnus quelques-uns. J’avais dîné avec plusieurs d’entre eux, chez moi et au cours d’autres événements à Paris.


  - Alors, chuchotai-je, que fait-on maintenant ?


  - Nous allons nous rendre à l’entrée du personnel. J’ai envoyé un texto à Édith pour l’informer que Pascal ne venait pas, alors deux membres de l’équipe du traiteur vont nous rejoindre à l’extérieur. Ils travaillent pour Édith, la souveraine sorcière de New York, et elle les a déjà préparés pour nous servir d’hôtes de possession. Une fois que nous aurons fait cela, nous les laisserons effectuer leurs obligations sans interférer. Nous nous contenterons d’observer de l’intérieur. Ouvre bien tes oreilles. Ne donne aucun ordre à ton hôte.


  - D’accord, qu’est-ce que je fais si je détecte quelque chose ? Comment pourrai-je vous en informer ?


  - Tu n’en feras rien. Il ne faut pas éveiller les soupçons. Nous allons attendre jusqu’à l’heure de la pause, c’est là que nos hôtes sortiront pour fumer une cigarette. Nous parlerons à ce moment-là et nous aviserons.


  - D’accord.


  - Ne t’inquiète pas, Cordélia. Je serai avec toi à chaque instant. Mon hôte a reçu l’ordre de veiller sur le tien.


  Il sourit et me guida vers l’entrée où nous devions rencontrer nos deux humains. Je fus surprise de voir les deux serveurs sexy, j’avais présupposé que je résiderais temporairement dans le corps d’une fille humaine. Ils avaient l’allure d’étudiants universitaires à leurs jobs de nuit, élégamment vêtus d’uniformes de traiteurs : costumes noirs, cravates noires et chemises noires bien repassées.


  Quand ils virent le père de Faustine, ils s’inclinèrent.


  Il leur fit un signe de la tête.


  - Cordélia, Frank et Leland, nos hôtes pour la soirée. Prends Frank et retrouvons-nous à nouveau ici à l’heure de la pause.


  Ma dernière possession remontait à des mois auparavant et j’espérais ne pas être rouillée. Je respirai profondément et entrai en Frank en flottant. Je dus me souvenir de ne pas prendre le contrôle de son esprit ou de son corps : le roi Sebastian m’avait simplement demandé d’observer. J’étais le pire des co-pilotes. L’idée de simplement laisser l’humain faire ce qu’il voulait me remplissait d’angoisse et me donnait l’impression d’être impuissante. Je luttai contre l’envie de contrôler ses jambes pour le forcer à se déplacer plus vite. Avait-il vraiment besoin de fanfaronner pendant qu’il servait ses petits canapés ?


  Je détestai chaque instant qu’il passa à s’activer dans l’énorme cuisine qui servait la Grande Salle de Bal. Elle était pleine à craquer, tous se pressaient et se précipitaient d’une façon terriblement désorganisée, en se frôlant les uns contre les autres. De l’intérieur de son corps, je ressentais chaque impact. Les humains étaient si maladroits. Bruyants également. Je ne comprenais pas comment ils pouvaient entendre quoi que ce soit alors que tout le monde criait. Je n’avais jamais vu les coulisses des événements auxquels j’avais assisté dans le passé et j’espérais n’avoir jamais à le refaire.


  Dès que Frankie eut le bon plateau, après deux tentatives, il s’aligna avec les autres serveurs et attendit son tour pour entrer dans la Grande Salle de Bal. J’avais l’impression que nous patientions debout pendant une éternité et son bras, que je sentais, devenait de plus en plus douloureux. J’espérais qu’il ne laisserait pas tomber le plateau, ce qui mettrait un terme à sa soirée. Je fus tentée de l’aider à le porter, mais la voix du roi Sebastian dans ma tête m’avertit de ne pas interférer.


  Je sentis une petite tape sur l’épaule de Frankie, et nous avons à nouveau été en mouvement. Lorsque nous sommes entrés dans la salle de bal, je poussai un soupir de plaisir. Cette pièce sur quatre niveaux était assez splendide pour étonner même les plus pointilleuses des princesses. Les tables étaient couvertes de nappes blanches et de très belles assiettes en porcelaine. Les fleurs dominaient la salle : plus comme des sculptures que de simples bouquets. Je me demandai quel type d’événement caritatif avait lieu.


  Mon hôte, Frankie, souriait tout en se déplaçant aisément entre les groupes de gens éparpillés. Il tendait son plateau pour offrir aux invités des petites assiettes de ravioli à la citrouille. Je remarquai que la plupart des gens ne faisaient pas attention à lui ou alors ils ne le remarquaient même pas. Ils prenaient simplement une assiette et replongeaient dans leurs conversations. Les seules qui le regardaient avec intérêt étaient les jeunes femmes. Je me réjouissais du manque d’attention. Je remarquai que Leland, l’hôte du roi Sebastian servait lui aussi les hors d’œuvres, mais il suivait Frankie autant que possible.


  Apparemment, on avait demandé à Frankie de se concentrer sur les dames âgées qui se trouvaient dans la salle. Le seul problème, c’était qu’il y avait environ un million d’entre elles, toutes sur leur trente et un, et croulant sous les bijoux. Et aucune d’elles ne semblait intéressée par les ravioli. Je gardai les yeux bien ouverts et essayai de me concentrer sur chaque son, mais je ne réussis pas à reconnaître une voix qui ressemblait, même vaguement, à celle de la femme qui s’était trouvée dans la chambre de Mason. Pourrais-je même encore être en mesure de m’en souvenir après tant de temps, après l’avoir seulement entendue pendant un si court moment ?


  Après avoir marché dans tous les sens pendant une heure ou deux, dont plusieurs voyages à la cuisine pour recharger le plateau, Frankie se dirigea enfin vers l’extérieur.


  Quelqu’un attrapa Frankie par l’épaule.


  - Où allez-vous?


  Frankie se retourna et regarda un homme plus âgé qui portait le même uniforme de serveur.


  - C’est l’heure de ma pause.


  De l’intérieur de son corps, la voix de Frankie semblait bizarre.


  - Vraiment ? dit l’homme en regardant une liste. Non, pas encore. J’ai dû changer votre emploi du temps. Vous êtes au service pendant encore une demi-heure avant de faire votre pause. Sortez l’un des plateaux de champagne, dit-il avant de se tourner et de partir.


  Le pauvre Frankie avait mal au bras alors qu’il portait le plateau lourd en équilibre sur une main et se dirigeait une nouvelle fois dans la salle de bal. J’essayai de me détacher de sa douleur pour me concentrer à nouveau sur les sons.


  Tout le monde était assis à sa place et les serveurs s’activaient pour servir les apéritifs. Ma faim se fit ressentir et je voulus tendre la main pour saisir les tranches succulentes de viande qui ornaient les assiettes. Quel mal cela ferait-il si je faisais en sorte que Frankie se saisisse juste d’un petit morceau pour le mettre dans sa bouche ? Je ne voyais l’hôte du roi Sebastian nulle part, il était probablement dehors pour sa pause cigarette, alors personne ne le saurait.


  Je m’étais presque convaincue que ce serait tout à fait bien de faire cela lorsque j’entendis la femme. Nous sommes passés devant une table où son ricanement désagréable emplissait l’air. Je voulus forcer Frankie à tourner la tête pour que je puisse regarder encore une fois, mais il continua de marcher. Je dus me servir de chaque once de maîtrise de soi dont j’étais capable pour ne pas contrôler complètement son corps et retourner vers les éclats de rire. Je retins l’emplacement de la table et espérai que nous nous retournerions à un moment donné.


  Frankie semblait déterminé à faire le tour de la salle en se déplaçant dans tous les sens sauf celui qui s’approchait de la table, cela me frustrait de plus en plus. Je remarquai le retour de Leland dans la salle de bal, ce qui signifiait probablement que ce serait au tour de Frankie de faire une pause bientôt. Que ferions-nous ensuite ? Frankie baissa soudainement la main, son plateau était vide, et il se dirigea vers la cuisine. Je retins mon souffle pendant que nous nous dirigions à nouveau vers la table d’où émanaient les gloussements.


  J’aperçus la femme immédiatement au moment où son regard transperça Frankie. C’était comme si elle pouvait me voir. Elle sourit lorsque Frankie continua de marcher, ce qui froissa sa peau parcheminée. Ses cheveux gris étaient coiffés en un chignon rassemblé sur la nuque. Pourtant, elle n’était pas une vieille dame fragile. Il y avait quelque chose en elle qui proclamait son pouvoir. Je ne pensai pas que c’était la façon dont elle était habillée, même si elle était vêtue d’une robe de bal en velours bordeaux et elle portait d’énormes émeraudes. Non, ce n’était pas les vêtements, c’était l’aura qui l’entourait, une aura de confiance indéniable. Cela me fit frissonner.


  Lorsque Frankie alla à l’extérieur, j’en fus heureuse… jusqu’à ce qu’il allume une cigarette. Je sortis immédiatement de son corps, n’ayant aucune envie de supporter cette mauvaise habitude.


  - Désolé, murmura-t-il. Je ne pouvais pas dire non quand on m’a demandé de retourner à l’intérieur.


  - Pas de soucis. Pouvez-vous vous dépêcher pour que nous puissions y retourner ?


  - Je travaille en cuisine pour le reste de la soirée.


  - Vous ne retournez pas servir ?


  - Non. J’en ai fini. Leland va bientôt terminer, donc si vous attendez ici, il va revenir avec le roi.


  J’envisageai de le forcer à retourner à l’intérieur pour que je puisse regarder la vieille femme encore une fois, peut-être même la confronter, mais je décidai de ne pas le faire. Il était inutile de risquer la colère du roi Sebastian. Il me renverrait immédiatement à l’école et ce n’était certainement pas ce que je souhaitais. Frankie retourna à l’intérieur et Leland sortit à peu près dix minutes plus tard.


  Le roi Sebastian sortit en silence de l’humain et s’approcha de moi.


  - Alors ? demanda-t-il d’une voix étouffée.


  - Elle est ici, c’est certain, dis-je sans pouvoir réprimer un enthousiasme qui me fit presque crier.


  - Chut, moins fort, me prévint-il. Que portait-elle ?


  Je lui décrivis tout : ses vêtements, ses bijoux, l’endroit où elle était assise et le regard qu’elle m’avait lancé.


  - Tu es absolument certaine que c’est la même femme ? As-tu entendu sa voix quand tu es passée à côté de sa table la seconde fois ?


  Je dus y réfléchir pendant une seconde, en me repassant la scène dans la tête. Je finis par secouer la tête.


  - Non, elle n’a rien dit.


  - Alors, comment peux-tu en être si sûre ?


  - Je ne sais pas. C’était la façon dont elle m’a regardée… enfin, Frankie. C’était comme si elle pouvait véritablement me voir à l’intérieur de lui.


  - Mais tu n’as pas associé la voix avec elle directement ?


  - Non, admis-je, irritée d’avoir à douter de moi.


  J’en étais sûre, mais je ne pouvais pas le jurer.


  - Pouvons-nous retourner à l’intérieur ?


  - Notre moment avec les serveurs est terminé. Ils ne doivent plus retourner dans la salle de bal. Mais, rien ne nous empêche de nous faire transporter par quelqu’un d’autre. Malheureusement, ceci est une réception paranormale, avec un mélange de tout genre de créatures, nous devons donc être très prudents sur le choix de la personne.


  - Est-ce que tous les serveurs sont humains ?


  - Oui, mais nous ne connaissons pas leurs emplois du temps.


  Il regarda le petit groupe de fumeurs.


  - Je suppose que n’importe lequel d’entre eux fera l’affaire. Nous pourrions les conduire jusqu’à l’intérieur de la salle de bal, dit-il avant de s’interrompre. Cela n’a pas été approuvé par le conseil de New York, dont la plupart des membres sont dans cette pièce. Un seul faux pas et Édith va nous bannir de ce côté de l’Atlantique pour toujours.


  - Édith est à l’intérieur ?


  - Oui, assise à la table que tu as décrite.


  Mes yeux s’élargirent. Était-il possible qu’elle soit la vieille femme ?


  - Non, je vois à quoi tu penses. Édith porte une robe bleu marine.


  - Le fait que notre suspecte soit assise à la même table que la souveraine sorcière veut-il dire qu’elle est très importante ? demandai-je.


  Le roi Sebastian ne répondit pas.


  J’essayai à nouveau.


  - Vous avez une idée de son identité ?


  Il m’ignora en me montrant plutôt deux serveuses qui éteignaient leurs mégots du bout de leurs chaussures noires cirées.


  - Voilà notre aubaine. Elles vont nous transporter à l’intérieur. Guide-la autant que tu peux sans attirer les soupçons, ensuite nous nous retrouverons ici. Dépêche-toi !


  Je sautai à l’intérieur de celle qui se trouvait à gauche, sans même prendre le temps de bien la regarder. Je ne savais même pas à quoi ressemblait mon hôtesse, mais j’avais vaguement aperçu une masse de cheveux châtains soigneusement tirés en queue de cheval.


  Je passai au second plan et laissai mon hôtesse continuer ce qu’elle voulait faire, jusqu’à ce qu’elle se tourne pour se diriger vers les toilettes. Je n’allais pas tolérer cela, je pris donc le contrôle et la conduisis vers la salle de bal à la place.


  - Jenny, où allez-vous ? Vous avez oublié votre plateau !


  Je me retournai et regardai droit dans les yeux de l’homme que j’avais rencontré plus tôt avec Frankie. Je hochai la tête de mon hôtesse et retournai dans la cuisine en laissant Jenny reprendre le contrôle. Dès qu’elle prit un plateau de biscuits raffinés, elle retourna dans la salle de bal.


  La plupart des gens étaient à nouveau debout, ils avaient fini leurs repas. Un quatuor à cordes jouait dans un coin et une vente aux enchères silencieuse était en cours. Je dirigeai les yeux de Jenny vers la table de la vieille dame, mais elle était vide. Un serveur à l’air grognon ramassait les assiettes.


  Avec les yeux de Jenny, je passai la salle au peigne fin à la recherche de la femme en velours bordeaux et je l’aperçus en train de papoter avec un groupe d’autres femmes âgées. Je menai Jenny vers le groupe en la dirigeant soigneusement entre les personnes éparpillées qui étaient en pleine conversation et ignoraient complètement son plateau de friandises. Je me concentrai pour garder le plateau en équilibre. Il ne fallait surtout pas qu’il s’écrase par terre, ce qui non seulement interromprait ou annulerait notre trajet vers la vieille dame pendant que Jenny aurait à nettoyer les dégâts, mais cela ferait aussi une scène dont je pouvais vraiment me passer. Nous nous sommes déplacées lentement et sûrement, mais je perdis la vieille femme de vue. Je regardai autour de moi; elle n’avait pas pu aller loin.


  Je décidai d’aller vérifier les toilettes et conduisis Jenny dans cette direction. Lorsque nous en étions proches, j’entendis clairement le ricanement familier. Il s’arrêta, je restai donc immobile en attendant qu’il recommence. Je vis un groupe de dames sortir des toilettes, mais je n’aperçus pas la vieille dame parmi elles.


  Je supposai que Jenny n’était pas censée utiliser les toilettes des invités, mais je décidai de l’y conduire. Si quelqu’un lui posait la question, elle pourrait toujours dire qu’elle allait s’assurer que le distributeur de serviettes était plein ou quelque chose comme ça.


  Dès qu’elle entra dans les majestueuses toilettes des dames, il était clair que nous étions les seules à nous y trouver. Je décidai d’écouter aux portes des cabinets de toilette pour bien m’en assurer avant de sortir. Lorsque je posai la tête de Jenny contre la première porte, j’entendis un cliquetis, qui ne provenait pas de l’intérieur du cabinet, mais de derrière moi, de la porte d’entrée des toilettes. Je vis l’éclair du velours bordeaux, mais avant de pouvoir tourner la tête de Jenny pour regarder, je sentis un souffle chaud contre son oreille.


  - Bonjour Cordélia. C’est moi que vous cherchez ?


  Je sentis un frisson parcourir le corps de Jenny lorsqu’elle comprit la menace évidente que contenait la voix de la vieille dame. Je poussai son corps à réagir, à se retourner et se battre, mais Jenny était immobilisée par la terreur. Je n’avais pas d’autre choix que de sortir de son corps et me transformer. Avant que je ne puisse faire un mouvement, Jenny reçut un coup à la tête et tout devint silencieux et noir.


  - Je détecte un changement dans ses fonctions vitales, murmura une voix que je ne connaissais pas.


  Je cherchai dans mon répertoire de souvenirs pour tenter de faire correspondre la voix à une image, mais en vain. J’étais sur le point d’ouvrir les yeux pour jeter un coup d’œil quand mon dernier souvenir me revint en mémoire : l’obscurité soudaine, Jenny qui criait. Compte tenu de cela, il valait probablement mieux faire la morte jusqu’à ce que je comprenne ce qui se passait. Je tentai de ralentir mon cœur, mais je me rendis vite compte que je ne le contrôlais pas du tout. C’était Jagger qui, d’une manière ou d’une autre, le faisait battre pour moi. Je le sentais dans chaque once de mon corps.


  - Cordélia ? Ça va. Tu es en sûreté maintenant. Ouvre les yeux si tu peux. Tu es dans ta forme de démon, alors ça va aller.


  J’ouvris les yeux et tombai sur le regard gris argenté de Jagger, ce qui me calma immédiatement.


  - Non, non, murmura-t-il doucement. Ne te transforme pas tout de suite, tu dois encore guérir un peu.


  J’acquiesçai et jetai un coup d’œil dans la pièce. Le roi Sebastian regardait au-dessus de l’épaule de Jagger, ainsi qu’une femme que je ne connaissais pas.


  - Je m’appelle Édith, je suis la souveraine sorcière de New York, dit la femme. Vous êtes dans mon appartement.


  - Édith t’a sauvé la vie, ajouta le roi Sebastian. Qu’est-ce qui t’a pris, Cordélia ? Pourquoi n’es-tu pas sortie du corps de la fille ? Tu as failli te faire tuer.


  Je tentai de me souvenir, mais la seule excuse que je pouvais trouver était que j’avais été si fusionnée avec cette fille que je n’avais pas pu me détacher assez rapidement.


  Comme s’il lisait dans mes pensées, le roi Sebastian dit :


  - Tu as pris le contrôle de sa tête, n’est-ce pas ? dit-il en remuant la tête. Après tout ce que j’avais dit. Voilà pourquoi tu as souffert sur le plan physique. Ton corps a réagi au sien, même si tu n’as pas directement reçu de blessures. Enfin, tu guériras en peu de temps. Patiente juste un petit peu plus longtemps.


  Je hochai la tête.


  - Comment m’avez-vous trouvée ? Comment va Jenny ? Vous avez eu la vieille femme ? C’est elle qui m’a fait ça.


  - En es-tu sûre, Cordélia ? demanda le roi Sebastian en me regardant pensivement. Tu as réussi à faire correspondre la voix à un visage ?


  - Oui, j’en suis certaine. C’était bien la femme qui portait la robe bordeaux. Et elle connaissait même mon nom !


  - Tu lui as parlé ?


  - Pas exactement. Mais elle m’a demandé si je la cherchais, ensuite elle m’a appelée Cordélia. C’était juste avant qu’elle ne frappe Jenny et nous assomme.


  - Hmm, répondit-il. Elle était partie depuis longtemps lorsque le corps de Jenny a été découvert. Tout comme les autres personnes au bal, j’ai entendu des cris qui venaient des toilettes des dames et je m’y suis précipité pour savoir ce qui s’était passé. Quelques dames avaient déambulé dans la pièce et avaient trouvé le corps de Jenny par terre, déchiqueté en mille morceaux. Heureusement, Édith est arrivée très vite aux toilettes et elle a jeté un sort de confinement tout autour qui a empêché à toute autre personne d’entrer. Nous avons pu faire sortir tout le monde de là, puis je t’ai fait sortir et amenée ici.


  - Jenny ? Déchiquetée ?


  - Oui, désolée. Je crains qu’elle ne soit plus de ce monde, déclara Édith. Notre préoccupation était de vous sauver. Nous l’avons laissée derrière pour les ambulanciers. Ils n’ont rien pu faire.


  Je me sentis vraiment mal. Si je l’avais laissée tranquille, la pauvre fille serait encore en vie. J’aurais dû pouvoir la protéger.


  - Ça va aller, me consola Jagger, en me frottant les mains.


  Ça irait pour moi, mais pas pour cette pauvre fille.


  - Comment es-tu venu ici ? demandai-je à Jagger.


  - Ryker m’a déposé. On lui avait dit de venir me chercher.


  Le roi Sebastian ajouta :


  - Malgré la magie d’Édith, ton cœur était faible. Il était évident que l’aide de Jagger était nécessaire.


  - Vous étiez au courant pour Jagger ?


  - Spencer le savait.


  Ryker avait dû parler de ma synchronisation avec Jagger à son oncle. J’aurais dû être en colère, mais, pour le moment, j’étais plutôt reconnaissante. Je regardais Jagger dans les yeux pour lui faire savoir ce que je ressentais.


  Il se pencha en avant et m’embrassa tendrement… sur mes lèvres de démon dont s’écoulait du pus.


  - Ferme les yeux et repose-toi.
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  Vingt-quatre heures plus tard, je n’avais pas même une égratignure sur moi, mais je me sentais toujours très étourdie. Lorsque je m’étais réveillée, j’étais de retour dans ma chambre à l’Académie avec Jagger à mes côtés. Il ne faisait plus battre mon cœur pour moi, mais il enveloppait ma main d’une main ferme, chaleureuse et sécurisante. J’avais attiré nos mains jusqu’à ma poitrine pour les enlacer, tout en remarquant ma peau douce et lisse. J’avais dû reprendre ma forme humaine.


  - Comment tu te sens ? me demanda Jagger.


  - Bien. Affamée.


  J’entendis rire Faustine.


  - Attends. Je vais te ramener quelque chose de la cuisine.


  Elle revint en quelques secondes avec une assiette de dés de bœuf succulents.


  - Hmm, hmm, marmonnai-je avec gratitude, alors qu’elle les faisait tomber, un à un, dans ma bouche. Quand j’eus finis de mâcher le tout dernier, je sentis que mes muscles reprenaient de la force et je me tortillai pour tenter de m’asseoir.


  - Attends, m’ordonna Jagger. Laisse-moi t’aider.


  - Pas la peine, dis-je en riant. Je ne suis pas une petite dame âgée. Je me sens beaucoup mieux. Je vais essayer toute seule.


  Il soupira, mais se retint et me regarda lutter pour pousser mon derrière vers l’arrière tout en me penchant en avant. Il esquissa un sourire.


  - Oui, oui, je sais que je dois avoir l’air ridicule ! dis-je en m’adossant contre le cadre du lit pour reprendre mon souffle, un peu étourdie par l’effort.


  - Tu vas bien ? me demanda Faustine.


  - Ouais, j’ai juste un peu sommeil. Ça va aller. Quel jour sommes-nous ?


  J’ignorais combien de temps j’avais été inconsciente.


  - C’est la veille de mon anniversaire, répondit-elle avec un sourire. Alors dépêche-toi d’aller mieux !


  Ouf. J’étais contente de ne pas avoir raté sa fête.


  - Il faut que j’y aille : cours d’Intégration. À plus. Bisous.


  Elle était partie avant que je ne puisse protester.


  - Jagger, tu devrais y aller avec elle, ça va aller pour m…


  - Ryker est avec elle, m’assura-t-il juste avant que je ne me rendorme en laissant tomber ma tête sur son épaule pour succomber à une autre sieste.


  Une longue sieste. Tout à coup, Faustine se tenait à côté de mon lit et me secouait l’épaule.


  - Debout, debout, petite marmotte ! C’est mon anniversaire !


  Sous le choc, j’ouvris les yeux. Purée, j’avais vraiment fait la grasse matinée. J’étais censée me réveiller des heures auparavant pour lui faire son petit-déjeuner au lit avant sa journée sur les pistes.


  - Oh, Faustine! Je suis vraiment désolée, dis-je en me redressant trop brusquement, ce qui me fit tourner la tête.


  - Oh, doucement, dit-elle. Ne t’inquiète pas. Tu n’es pas encore complètement remise. Le petit-déjeuner au lit, ce sera pour une autre fois. Tiens, mange, dit-elle en posant un plateau devant moi.


  - Oh, merci !


  - Ne me remercie pas. Jagger l’a déposé tout à l’heure avec ce message.


  Elle me tendit une enveloppe fermée.


  - Il avait aussi un plateau pour moi et j’aurais dû attendre que tu te réveilles, mais j’avais faim.


  Je me mis à rire.


  - Je sais comment c’est. J’ai très faim aussi, alors excuse-moi pendant que je me gave. Des nouvelles de Quinn ? réussis-je à dire avant de me mettre à manger.


  Elle secoua la tête.


  - Non. Rien. Je suis vraiment inquiète à son sujet. Pourquoi penses-tu qu’il ne t’a pas appelée ? C’est à cause de Jagger ?


  Je secouai la tête.


  - Non, il n’est pas au courant pour nous.


  - Tu en es sûre ?


  - Oui...


  Tout d’un coup, j’eus la nausée. Peut-être qu’il était au courant.


  - Hé, tu sembles encore malade. Calme-toi. Mange. Je suis sûre que Quinn va bien, dit-elle en essayant visiblement de me réconforter.


  - Je vais faire un saut sous la douche pendant que tu manges.


  Dès que j’entendis couler la douche, je déchirai l’enveloppe pour l’ouvrir et en fis glisser un bout de papier. Jagger m’expliquait que la raison pour laquelle il ne serait pas là ce matin, c’était parce que le roi Sebastian lui avait demandé de l’aider avec les trucs de dernière minute pour l’anniversaire de Faustine. J’étais heureuse d’entendre que rien de ce qui s’était passé à New York n’avait chamboulé les plans pour l’anniversaire. Pourtant, il fallait vraiment que je trouve le temps d’avoir un compte-rendu du papa de Faustine. J’avais tellement de questions au sujet de l’incident de Manhattan. Je me demandais s’il avait appréhendé la vieille femme et quelle place elle occupait dans tout ça. Avaient-ils réussi à trouver Quinn ? Mes questions devraient probablement attendre la fin des festivités, auxquelles je n’allais pas pouvoir participer entièrement, car, même si je semblais en bonne santé comme avant, je me sentais toujours un peu patraque. J’avais dû recevoir beaucoup de coups.


  Je sortis du lit et titubai jusqu’à la cuisine pour manger encore. Je mangeai tout ce que je trouvai : des restes d’agneau, du steak, du rôti de bœuf. Puis, dès que Faustine sortit de la douche, je sautai dessous et laissai le jet d’eau chaude me masser les muscles. Une fois que j’eus lavé mes cheveux et frotté ma peau pour la débarrasser de ces deux derniers jours, j’eus beaucoup plus l’impression d’être moi-même.


  Le message de Jagger me demandait d’amener Faustine au chalet de ski et de lui envoyer un texto lorsque je serais en chemin. Il avait laissé les clés de sa Range Rover sur ma table de chevet.


  Je faillis rire en voyant Faustine assise sur le tabouret de ma table de maquillage, portant une de mes robes Chanel, en train de jouer avec ses cheveux et de les relever.


  Elle dut remarquer que, visiblement, cela m’amusait, car elle se retourna et fronça les sourcils.


  - La Terreur a dit que je pouvais porter ce que je voulais aujourd’hui. Je ne pensais pas que cela te dérangerait.


  - Non, non, bien sûr que ça ne me dérange pas. Tu es fabuleuse.


  J’entrai dans mon dressing et, sur la pointe des pieds, je pris une boîte qui se trouvait au fond de la plus haute étagère.


  La boîte se trouvait dans un papier d’emballage pour anniversaire, le plus voyant et le plus criard que j’avais pu trouver à Paris, qui dissimulait les articles élégants se trouvant à l’intérieur. Je me dirigeai vers Faustine et la lui tendis, tout en riant de son expression.


  « Waouh ! » fut tout ce qu’elle put dire à la vue du papier d’emballage couvert de clowns et d’éléphants plongeant dans des flaques d’eau remplies de ballons qui épelaient Joyeux Anniversaire.


  - Ouvre-le !


  Elle sourit et déchira l’emballage puis le jeta par terre. Elle émit un soupir admiratif à la vue de la boîte Balenciaga avant de l’ouvrir tout en gloussant sous le coup de l’émotion. Elle se pencha et renifla les bottes de motard en cuir verni rouge, puis se leva et me prit dans ses bras.


  - Merci ! Elles sont simplement… géniales ! Je les adore ! Je vais les porter aujourd’hui.


  Puis, elle baissa les yeux pour regarder sa robe.


  - Hmm, je comprends pourquoi tu as fait une drôle de tête en voyant cette tenue. Elle ne va pas avec ces bottes. Attends, je vais me changer.


  Elle replongea dans mon dressing avant que je ne puisse l’avertir que ce qu’elle portait n’avait pas d’importance, car elle allait devoir bientôt se changer. Elle revint vêtue complètement différemment avec un pantalon en cuir noir et ma veste de motard Chanel. Elle avait vraiment l’air d’être plus âgée, mais elle était toujours mignonne.


  J’enfilai des vêtements, me saisis des clés et la pris par le coude pour la mener hors de la pièce.


  - Où allons-nous ? demanda-t-elle. Je suis censée avoir une session avec Colton ce matin, mais c’est dans l’autre sens, dit-elle en montrant du doigt.


  J’avais impliqué Colton dans notre petite supercherie pour le grand jour. Tout ce que Faustine savait, c’était qu’elle était censée avoir cours comme d’habitude, avec du temps libre plus tard dans l’après-midi pour fêter son anniversaire.


  - Le message de Jagger, lui expliquai-je. Il voulait que je prenne un dossier pour lui. Tu peux venir avec moi ? Je ne me sens pas très bien.


  - Ouais, bien sûr, dit-elle en passant un bras autour de mes épaules. Penche-toi simplement contre moi si tu te sens patraque et je te ramènerai jusqu’à ta chambre. Si tu veux, je peux prendre le dossier pour toi. Tu peux rester ici et attendre.


  - Non, ça va. J’aime bien cette promenade.


  - Alors, pendant qu’on marche, tu vas cracher le morceau ? Donne-moi juste une idée de ce qui va se passer cet après-midi, comme ça je saurai au moins quoi porter.


  Je fis le geste de me verrouiller la bouche.


  - Oh, allez ! Sois cool.


  - Ha, ha. Je ne me sens peut-être pas aussi bien que d’habitude, mais tu ne peux pas m’avoir aussi facilement.


  Nous sommes arrivées à l’entrée du parking du bâtiment principal. J’ouvris la porte en retenant mon souffle lorsqu’un vent froid nous accueillit. Aucune de nous deux n’était habillée pour ce temps, mais je me dis que ça irait tant que nous pouvions atteindre la grosse voiture de Jagger. Nos tenues de ski étaient prêtes et nous attendaient au chalet.


  Je pris la main de Faustine et l’attirai entre les voitures, en dépit de ses protestations ; ce n’est que lorsque nous sommes arrivées à la Range Rover noire de Jagger que je m’arrêtai.


  - Entre ! m’écriai-je.


  - Quoi ? Pourquoi ? Prends juste ce que tu veux et on va courir pour rentrer. On se les gèle, dit-elle en claquant des dents.


  - Ça va peut-être prendre du temps, alors monte dans la voiture. Il fait certainement plus chaud à l’intérieur.


  Je tirai sur la portière côté conducteur pour l’ouvrir, sautai à l’intérieur et fermai la portière. Je fis glisser la clé dans le contact et la tournai en espérant que la voiture serait chauffée rapidement. Ma température interne ne fonctionnait pas aussi bien que d’habitude.


  Faustine sauta à l’arrière et commença à fouiller dans le désordre.


  - Qu’est-ce qu’on cherche ? Un dossier… de quelle couleur ?


  Je mis ma ceinture de sécurité, mis la voiture en marche arrière et quittai l’espace de stationnement. Une fois que ce fut fait, je passai en première et sortis du parking.


  - Cordélia ! Qu’est-ce que tu fais ?


  - Autant aller faire un tour, puisque nous sommes déjà dans la voiture, dis-je en souriant. C’est ton anniversaire, après tout. Les montagnes sont superbes, pas vrai ?


  Elle se dépêcha de venir sur le siège avant et mit sa ceinture de sécurité.


  - Qu’est-ce qui t’arrive, Cordélia? Nous allons avoir des tas d’ennuis. Moi, en tout cas. Je suis censée être à une session. Ne te méprends pas : je préférerais de loin aller en balade en voiture avec toi.


  - C’est juste une courte balade. Ça ne dérangera pas Colton, la rassurai-je.


  - Il est vraiment sympa pour un métamorphe, n’est-ce pas ?


  - Oui, de tous les métamorphes que j’ai rencontrés, il est probablement le plus tolérable.


  Elle se mit à rire.


  - Tu es bizarre au sujet des animaux, n’est-ce pas ? Tu n’avais pas d’animaux domestiques chez toi ?


  - Oh non. Et toi ?


  - Non, mais j’ai toujours voulu un chien. Maman a dit que notre mode de vie ne serait pas juste pour un animal de compagnie parce que nous ne sommes jamais là. Pourtant, on aurait pu embaucher un gardien de chien, dit-elle avant de s’interrompre.


  - Faustine ?


  - Je pensais juste que ce serait génial que Papa m’offre un animal de compagnie pour mon anniversaire. Juste un petit chien, ce serait parfait. Je l’appellerais Cupcake.


  - Et où vivrait ton petit chien, Cupcake ?


  - Dans notre chambre, bien sûr.


  - Je ne pense pas. Je ne crois pas qu’un petit chien survivrait très longtemps dans notre école.


  Elle fit la moue.


  - Ha ! Personne ne tenterait quoi que ce soit avec mon chien.


  Peut-être. Je me réjouissais du fait que la surprise du roi Sebastian ne comprenait aucun de ces animaux, mais j’espérais qu’elle ne serait pas trop déçue. Peut-être que je pourrais lui en offrir un pour l’obtention de son diplôme.


  Nous sommes arrivées au chalet de ski et je repérai Jagger qui nous faisait signe depuis le porche.


  - Qu’est-ce qui se passe ? s’exclama Faustine d’une voix pleine d’enthousiasme. Ce n’était pas juste une petite virée imprévue, pas vrai ? Tu mijotes quelque chose !


  Je garai la voiture et la pris dans mes bras.


  - Joyeux anniversaire, Faustine, ma princesse démon préférée. Oui, tu as raison. Je mijote quelque chose. Allons à l’intérieur et tu verras.


  Elle sauta hors de la voiture et courut se jeter dans les bras tendus de Jagger. Il rit en la faisant tournoyer avant de la porter à l’intérieur. Je les suivis et fermai la porte derrière moi.


  - Alors, t’es impatiente ? demanda Jagger en souriant. Jolies bottes, Faustine, mais tu vas devoir les enlever.


  - On va skier maintenant ? demanda-t-elle, les yeux pleins d’espoir.


  - C’est bien ça. Changez-vous. Je vais vous attendre toutes les deux ici.


  Jagger était déjà pelotonné dans sa nouvelle tenue élégante de ski blanche.


  Malheureusement, je devais porter mon uniforme de l’Académie, puisque j’étais encore en période de probation. Mais, cela ne me dérangeait pas. L’uniforme de l’Académie était génial et le mien était bien usé et confortable à porter. Nous étions prêtes en un temps record, car Faustine avait pratiquement sauté la tête la première dans son uniforme, puis avait râlé pour que je me dépêche.


  - Est-ce que tu te sens même assez bien pour skier ? demanda-t-elle en adoptant soudain un ton sérieux.


  - Non, mais de toute façon je n’avais pas prévu de le faire. Je me change simplement pour rester au chaud. Je veux venir voir et essayer de prendre quelques photos.


  - Si tu en es sûre. Ça ne me dérangerait pas que tu partes avec Jagger.


  - Je ne manquerais cela pour rien au monde. Allez. Allons-y.


  - Prêtes, mesdames ? J’ai déjà emmené nos skis, alors nous allons courir jusqu’à la voiture et partir.


  - Que veux-tu dire ? demanda Faustine en plissant le nez. On ne va pas simplement prendre les télésièges d’ici ?


  - Non, répondit Jagger. Mais ne pose plus de questions, viens seulement.


  Faustine tira sur ma manche pendant que nous retournions à la voiture de Jagger.


  - Je suis tout excitée. Où allons-nous ? Ne me dis pas que vous m’emmenez à Whistler !


  - Pas vraiment ! dis-je en riant. Mais tu ne seras pas déçue. Et plus une seule question.


  Elle grimpa sur le siège arrière et je me glissai sur le siège à côté de Jagger. Il sortit du parking et nous sommes partis en direction du centre de saut en parachute qui se trouvait à dix minutes de là.


  Lorsque nous nous en sommes approchés, Faustine eut un hoquet de surprise.


  - Oh mon Dieu ! Où sommes-nous ?


  - C’est le nouveau centre de parachutisme où travaille Quinn, dis-je. Je ne suis jamais venue ici. Je ne l’imaginais pas aussi grand et si... métallique.


  Tout le centre semblait être fait de métal argenté : les deux bâtiments en forme de dôme, les trois tours, même la piste d’atterrissage et les hangars environnants.


  - Qu’est-ce qu’on f… Papa ! hurla Faustine.


  Elle ouvrit complètement sa portière, puis sauta pour se lancer dans les bras du roi Sebastian.


  - Tu es venu !


  - Bien sûr que je suis venu ! C’est ton anniversaire. En ai-je déjà manqué un seul ?


  - Jamais, répondit Faustine fièrement. Maman est là ?


  Elle regarda dans tous les sens.


  - Elle est ici.


  Le roi Sebastian alluma sa tablette et la mère de Faustine apparut sur l’écran.


  - Joyeux anniversaire, ma chérie !


  - Maman !


  - Ce n’est qu’un enregistrement, ma puce, dit le roi Sebastian.


  Je décidai de la laisser un peu seule avec son père et me saisis de la main de Jagger pour l’attirer à l’intérieur du hangar afin d’avoir un moment à nous. Pas de chance. Le hangar était plein de personnes avec tout leur matériel, prêtes à faire du ski… du ski extrême.


  Je reconnus tout le monde, je leur avais tous envoyé des invitations personnelles à la fête de Faustine. Je n’avais seulement pas été au courant de cette dernière addition à sa fête surprise, qui avait été supervisée par Jagger. Tout le monde était très silencieux dans le hangar, en attendant de surprendre Faustine quand elle entrerait. Je dis bonjour de la main à Martha, Chun et Kabir, ensuite Harrison, qui s’était libéré des mains de McKenzie, se jeta sur moi et me fit presque tomber à la renverse.


  - Coucou, mon bonhomme ! Prêt à crier surprise ?


  Il acquiesça, ses grands yeux brillaient d’anticipation.


  - Je crois que je les entends ve…


  - Surprise ! s’écria tout le monde dans un brouhaha qui faillit faire s’effondrer le plafond.


  Harrison se couvrit les oreilles en courant vers Faustine, sauta sur elle et lui déposa un bisou sur le nez.


  - Il ne va pas skier, pas vrai ? demandai-je à Jagger en chuchotant.


  - Non, hors de question. J’espérais que tu pourrais le garder ?


  - Oui, pas de problème.


  Je regardai les six avions qui devaient les emmener jusqu’aux montagnes, c’est là qu’ils sauteraient pour atterrir sur les pistes. J’étais morte d’inquiétude, incapable de comprendre comment je pourrais faire une telle chose sans me tuer. Cette idée semblait entièrement démente. Instinctivement, je saisis la main de Jagger.


  Il serra la mienne.


  - Ne t’inquiète pas. Seuls les plus expérimentés parmi nous vont sauter. Les autres ne feront que profiter d’un vol touristique au-dessus des montagnes.


  - Harrison et moi pouvons prendre un des avions ?


  - Oui, c’est prévu. Tu seras dans l’avion derrière celui de Faustine, tu pourras donc prendre des photos quand elle sautera.


  Le roi Sebastian claqua des mains.


  - Tout le monde est prêt ?


  Nous avons acquiescé.


  - Je nous ai groupés en six équipes dont les couleurs sont assorties aux rayures des six avions. Vos couleurs se trouvent dans vos poches. Les équipes rouge, orange et violette sont les équipes qui vont sauter. Les autres, vous aurez droit à un vol de détente avec des divertissements à bord. Vous pourrez skier dès notre retour au chalet.


  Les yeux de Faustine s’élargirent, car elle commençait à comprendre ce qui allait se passer. Tout excitée, elle saisit la manche de son père.


  Il baissa la tête et la regarda en souriant.


  - Chaque skieur qui va sauter doit se transformer avant de monter dans l’avion et devra rester sous sa forme paranormale pendant toute la durée de la session jusqu’à ce que vous soyez de retour ici en un seul morceau. Il y a des camions en attente aux extrémités indiquées. Chaque chef d’équipe a déjà effectué le saut et établi un itinéraire. Le chef d’équipe sautera en premier, puis le reste suivra. Il y a des parachutes à bord pour ceux qui en ont besoin, mais il faut savoir qu’ils peuvent être plus un obstacle pour vous qu’une aide. Débarrassez-vous-en avant de toucher le sol. Vos chefs d’équipe vont répondre à vos questions. Allez-y, regardez la couleur de votre équipe et trouvez vos chefs maintenant.


  Je tenais toujours la main de Jagger lorsqu’il m’embrassa doucement le front et se dégagea de mon étreinte.


  - Je suis le chef d’équipe du groupe de Faustine, alors je dois y aller. Tu es avec Creeden là-bas, dit-il en montrant l’avion aux rayures argentées.


  - Attends ! Pourquoi je ne peux pas prendre ton avion ? C’était prévu quand j’ai organisé tout ça.


  Il secoua la tête.


  - Tu seras plus en sécurité dans l’autre.


  - Plus en sécurité ? Parce que l’avion le plus susceptible d’être une cible est celui de Faustine ?


  Il hocha la tête.


  - Alors, je devrais y être, pour aider à la protéger.


  Il serra les dents.


  - J’ai besoin de te savoir en sécurité. Vas-y. Je vais veiller sur Faustine. Je te le promets. D’ailleurs, tu as promis de t’occuper d’Harrison.


  - La dernière fois que j’ai vérifié, il avait une mère dont c’est le travail, dis-je en me transformant.


  Je marchai d’un pas décidé devant lui pour monter dans l’avion de Faustine, sans lui donner l’opportunité de m’arrêter.


  Dès que je fus dans l’avion, je ris à la vue de Faustine la démone assise à côté de son père, qui ne s’était pas encore transformé. Elle faisait près de quatre fois sa taille. Jagger prit sa forme de féerique dès qu’il monta à bord et s’assit en silence en refusant de me regarder. Il était visiblement en colère contre moi.


  Puisque Jagger n’était pas bavard, je décidai de parler au roi Sebastian pour détendre l’atmosphère. Le roi semblait joyeux et impatient, il avait son appareil photo en main.


  - Vous envisagez de prendre des photos pendant votre chute libre ? lui demandai-je.


  - Oh, non. Je ne vais pas sauter, je vais laisser ça aux jeunes. D’ailleurs, ma position me l’interdit.


  - Oui, ça ne m’étonne pas. Ça semble un peu fou quand on y pense. Faustine, ça va aller ?


  Elle hocha la tête avec enthousiasme tout en se frottant les mains.


  - Tu ne dois pas t’inquiéter pour sa sécurité, dit le roi Sebastian pour me rassurer. J’ai pris toutes les précautions nécessaires.


  J’espérais qu’en disant cela, il parlait de Ryker. Si Ryker veillait sur elle, je ne ressentais vraiment pas le besoin de m’inquiéter, pas pour Faustine en tout cas. Mais qu’en était-il de Jagger? Qui veillerait sur lui ?


  - Jagger, tu as déjà fait ce saut ?


  Il hocha la tête, avec le même air maussade.


  - C’est comment ? Tu as utilisé un parachute ?


  Il ferma les yeux et sourit comme s’il revivait son dernier saut.


  - C’est exaltant, dit-il en soupirant. Je n’ai pas utilisé de parachute. J’ai mes ailes, mais je suis tombé en chute libre le plus longtemps possible.


  - Le point d’impact avait quelle sensation ? C’était dur ? Ça t’a fait mal ?


  - Pas du tout. J’ai glissé parallèlement à la montagne, donc l’impact était doux, presque imperceptible, jusqu’à ce que la montagne descende légèrement en pente, c’est là que la vitesse m’a fait sauter dans le vide et faire quelques sauts périlleux. C’est difficile à décrire. Je fonctionnais à l’instinct. C’est la seule façon de faire ça.


  - Et tu penses que Faustine est prête pour ça ?


  - Plus que prête. Sinon je ne la laisserais jamais prendre ce risque.


  - Je suppose.


  - Je ne te laisserais jamais sauter de l’avion, dit-il. Tu es bonne, mais ceci va au-delà de tes compétences.


  Comme si je n’en étais pas consciente.


  - Ne t’inquiète pas. Je ne vais pas me laisser submerger par une folle impulsion de sauter.


  Il hocha la tête et se dépêcha de venir s’asseoir à côté de moi.


  L’avion décolla et grimpa en flèche tandis que nous regardions à travers les hublots. Le père de Faustine s’activait avec son appareil photo en prenant sans cesse des photos, à la fois à travers les hublots et à l’intérieur de l’avion, obtenant ainsi beaucoup de photos de sa princesse démon.


  Lorsque j’aperçus une volée d’oiseaux, les mots effrayants revinrent envahir mes pensées. Princesse doit mourir. J’avais failli mourir. Jenny, elle, était morte. Cela comptait-il ou y avait-il une autre attaque à venir ? Même si cela comptait, le deuxième vers (Amant paiera de son sang) n’avait pas été réalisé. Je regardai Jagger, craignant pour lui encore une fois.


  À travers le hublot, je scrutai les oiseaux, mais ne vis aucun signe de Mason.


  - Jagger, j’avais l’intention de demander à Professeure Bern de lancer un sort de confinement sur les avions pour que personne ne puisse s’en approcher dans les airs. Tu as pu…


  - Oui, j’ai la situation en main. Tu n’as rien à craindre. Je lui ai demandé de couvrir toute la montagne, mais elle ne pouvait pas le faire, car elle se trouve en dehors de l’école. Tant que tu restes dans l’avion, tu es en sécurité.


  - Mais tu ne le seras pas, toi, une fois que tu auras sauté.


  - Tu n’as rien à craindre. Profite simplement du spectacle.


  Il parla dans son microphone, puis il leva la tête pour regarder Faustine.


  - Prête ?


  Elle hocha la tête, elle avait un grand sourire sur son visage de démon.


  - Je ne vais pas te donner beaucoup d’instructions. Nous skions ensemble depuis assez longtemps pour que je sois persuadé que tu es capable de suivre ton instinct. Comme d’habitude, saute après moi et essaie de suivre mon chemin. On se retrouve au camion.


  Le roi Sebastian ouvrit la trappe et embrassa sa fille.


  - Amuse-toi bien !


  À travers l’objectif de mon appareil photo, je vis Jagger sortir de la trappe pour se retrouver dans l’air froid montagnard et je retins mon souffle. Lorsque Jagger commença sa chute libre et disparut de mon champ de vision, je changeai rapidement de position pour essayer de le trouver à travers le hublot. Il chuta le long de la montagne. Ses skis glissèrent parallèlement au côté verglacé jusqu’à ce qu’il touche une pente douce et se lance alors dans de multiples sauts périlleux avant de disparaître.


  Au moment où Jagger disparut, Faustine entra dans mon champ de vision, en suivant exactement le même parcours, ses sauts et ses pirouettes étaient encore plus élaborés. Elle s’éclatait vraiment.


  Quand elle disparut du champ de vision, je regardai le roi Sebastian qui rayonnait de bonheur. Je ne l’avais jamais vu aussi enthousiaste.


  - Waouh, dit-il. C’était vraiment quelque chose. Waouh.


  Il s’assit en souriant comme le chat de Cheshire.


  - Elle a pris beaucoup de plaisir à le faire. Elle va vouloir y retourner.


  - Je sais, mais elle ne peut pas. Frau Schmelder m’a donné son autorisation pour un tour seulement. Nous pouvons la ramener sur les pistes habituelles et la laisser skier avant la fête.


  - Ça me semble bien. Ensuite, nous pourrons, nous tous aussi, nous joindre à vous.


  L’avion tourna pour regagner la piste d’atterrissage. Je continuai à regarder à travers le hublot, et vis des personnes sauter des autres avions. Je vis Martha sauter hors de l’avion, les bras en l’air. Je souris quand elle commença sa chute libre.


  Mon sourire disparut lorsque je remarquai un vautour géant qui se dirigeait vers elle. Je hurlai et agitai les bras avec acharnement, mais, bien entendu, je ne pus attirer son attention. Elle ne remarqua même pas le gros oiseau qui volait vers elle, ne faisant vraiment attention à rien d’autre que sa chute libre. Complètement impuissante, je me cachai le visage contre la poitrine du roi Sebastian au moment où l’oiseau lui rentra dedans.


  Princesse doit mourir.


  [image: Picture 12]


  On retrouva des morceaux de Martha éparpillés sur toute la montagne. Il était impossible de la rapiécer. Le roi Sebastian fit venir les guérisseurs les plus puissants du globe, Cassandra et Édith y comprises, mais ils ne purent rien faire des morceaux déchiquetés de chair et d’os. Ils les rassemblèrent et les placèrent dans un cercueil que le roi Sebastian devait livrer à la mère de Martha, la souveraine démon de Dallas.


  Je voulais y aller avec le roi Sebastian, mais Frau Schmelder ordonna un confinement interdisant aux élèves et aux employés de quitter les bâtiments de l’Académie jusqu’à nouvel ordre. Et Faustine avait besoin de moi. Elle était allongée dans l’infirmerie de l’académie et fixait le plafond, le regard vitreux à cause des sédatifs puissants. Personne n’avait réussi à lui faire prononcer un seul mot depuis l’incident. Malheureusement, elle avait tout vu de cet horrible épisode depuis le sol, où elle avait rejoint Jagger à son camion après avoir descendu la montagne à ski.


  Je n’eus que le compte-rendu de Jagger. Ils avaient entendu un terrible cri strident et avaient levé les yeux vers le ciel. Il repéra Martha au moment où le vautour la déchira en deux et saisit chaque moitié avec une patte. Ensuite, l’oiseau avait volé dans tous les sens en s’agitant pour faire tomber des morceaux de Martha. Jagger avait vu Faustine passer de sa couleur rouge de démon à un blanc très pâle avant de s’effondrer. Jagger avait lutté pour la mettre dans le camion, écrasé par sa taille et son poids de démon. Cependant, avec l’aide de Ryker, il avait réussi à la traîner et ensuite à la hisser sur la banquette arrière.


  Ils l’avaient ramenée directement à l’Académie, où le personnel médical la transporta à l’infirmerie. Pendant plusieurs jours, elle resta en état de stupeur, apparemment en état de choc, mais il était difficile de le savoir car elle était sous sa forme de démon. Son père avait fourni des agents de sécurité de type Service Secret, avec des visages inconnus et des uniformes militaires, qui l’entouraient à tout moment. J’étais l’une des rares personnes autorisées à la voir, mais Cassandra vérifia même que je ne causais pas d’interférence paranormale avant de me laisser entrer. Je passai des heures au chevet de Faustine en lui tenant la main, mais elle ne semblait même pas me reconnaître.


  Après plusieurs jours comme cela, j’en eus assez. Les médecins, les sorcières et autres guérisseurs ne faisaient rien qui semblait l’aider. Ils avaient essayé d’arrêter les sédatifs deux fois, mais cela avait abouti à des sanglots incontrôlables et la chute rapide des signes vitaux de Faustine.


  Je pris donc la situation en mains. J’attendis que le roi Sebastian prenne une pause. En fait, je dus l’encourager un peu, car il avait emménagé dans la chambre de Faustine et transformé le fauteuil en un lit pour lui. Il avait pris aussi l’habitude de rester sous sa forme de démon, mais en dépit de son apparence intimidante, je voyais quand même un père fatigué, en colère et très frustré.


  - Ça va aller. Allez à Dallas, l’encourageai-je. Vous serez de retour en un rien de temps grâce à Spencer qui va vous transporter. Je ne quitterai pas le chevet de Faustine jusqu’à votre retour. Je vous en fais la promesse. Et j’enverrai Ryker si nous avons besoin de vous.


  Il finit par acquiescer, sachant très bien qu’il devait à la mère de Martha de ramener sa fille chez elle. Il se leva, toucha le front de Faustine et le caressa doucement. Elle garda les yeux fixés sur le même coin du plafond qu’elle regardait depuis une heure.


  - Ma chérie, je serai bientôt de retour. Cordélia va rester ici avec toi. D’accord ?


  Elle ne réagit pas, alors il me fit un signe de la tête et nous laissa seules.


  Une heure plus tard, après avoir fixé le plafond avec elle, je tendis les mains vers elle et la pinçai… vraiment fort. Elle ne broncha même pas. Je me levai et la regardai pendant un moment. Ensuite, j’agitai mes deux index et les déplaçai lentement vers ses aisselles. Je jetai un coup d’œil à l’écran et vis que son rythme cardiaque accélérait. Bien. J’agitai mes doigts rapidement et m’arrêtai juste à un centimètre de ses aisselles. Elle serra la mâchoire, mais continua à fixer son petit coin de plafond. Un éclair de panique s’alluma dans ses yeux lorsque mes doigts touchèrent ses aisselles.


  Je les chatouillai aussi fort que je le pus.


  Elle devint dingue. Faustine était notoirement chatouilleuse; tout le monde savait qu’il ne fallait pas essayer, à moins de vouloir recevoir une sérieuse raclée. Je m’étais transformée et j’étais prête. Elle hurla d’un rire hystérique, les larmes lui en coulaient sur le visage. Elle m’envoya des coups pour tenter de me forcer à arrêter. Elle m’eut au visage quelques fois; j’allais exhiber un œil au beurre noir ou deux le lendemain. Mais je ne m’arrêtai pas. Je continuai sans relâche, je la chatouillais partout où je le pouvais.


  Elle sortit du lit, me poussa en arrière et me cria dessus pour que j’arrête. Je fus surprise par sa voix de démon, car je ne l’avais jamais entendue. C’était une voix forte et profonde d’une manière troublante.


  Elle s’arrêta net dans son élan et me regarda, les yeux écarquillés.


  - Arrête, Cordélia ! dit-elle avant de s’interrompre et d’éclater de rire. Oh mon Dieu, dit-elle d’une voix explosive. Ma voix !


  Je me plaquai contre le mur, en espérant qu’elle ne m’attaquerait pas. Elle semblait avoir oublié sa colère, tant elle était subjuguée par le son de sa voix. Je la dépassai et me perchai sur son lit alors qu’elle se tenait au milieu de la pièce et qu’elle testait sa voix. Puis son expression s’assombrit à nouveau et elle s’assit.


  - Hé, lui dis-je. Calme-toi. Ne retourne pas dans tes ténèbres; reste avec moi.


  Je lui pris la main et elle serra la mienne beaucoup plus fort qu’elle n’en avait probablement eu l’intention, ce qui envoya des vagues de douleur dans mes doigts. Je ne dis rien.


  - Je vais tous les tuer, déclara-t-elle enfin.


  - Vraiment ? Qui ? Nous ne savons même pas encore qui était le responsable.


  - Les oiseaux ! Tous les métamorphes. Je vais tuer chacun d’entre eux.


  - Faustine, je comprends ce que tu ressens. Et d’une certaine manière, se débarrasser d’eux ne serait pas du gâchis. Ils sont vraiment dégoûtants. Mais nous ne pouvons pas faire ça.


  Elle se leva et se dirigea vers la porte.


  J’étais soulagée parce qu’elle était sortie de son apathie, mais partir avant d’y être autorisée par Dr Marks n’était probablement pas une bonne idée.


  - Attends, Faustine. Je vais chercher le médecin pour qu’il t’examine avant qu’on parte.


  Elle ne s’arrêta pas.


  - Tu n’as pas faim ? Je peux appeler et faire monter des steaks, la tentai-je en espérant qu’elle se retournerait.


  C’est ce qu’elle fit, à mon grand soulagement. Le roi Sebastian ne m’aurait jamais pardonnée si je l’avais laisser s’échapper de là-bas.


  Elle pencha la tête et me regarda fixement. Mince. J’espérais qu’elle n’était pas retombée dans son trou.


  Puis, elle pouffa de rire.


  - Des steaks ? J’ai faim, j’ai envie de manger des métamorphes. Plein de métamorphes appétissants.


  Sur ces mots, elle se retourna, donna un coup de pied à la porte pour l’ouvrir et sortit comme une folle devant les gardes ébahis.


  Merde.


  Je me précipitai sur ses pas, en faisant de mon mieux pour suivre son allure tout en essayant désespérément d’appeler Ryker au téléphone. Tout à coup, Faustine s’arrêta et ses pieds décollèrent du sol. Était-ce un nouveau pouvoir qui se manifestait ? Fascinée, je la regardai en me demandant ce qui allait se passer ensuite.


  Elle ne semblait pas contrôler la situation. Elle semblait tout aussi surprise que moi et me lança un regard noir comme si c’était de ma faute. Quand je haussai les épaules, elle se mit à s’agiter dans tous les sens, comme si sa vie en dépendait. Ses bras disparaissaient et réapparaissaient comme si quelque chose les absorbait.


  Soudain, je compris que c’était probablement Ryker qui essayait de la transporter vers un endroit sûr. Eh bien, il avait rencontré son égale. Elle avait tellement d’adrénaline et était si à fond dans sa transformation qu’il serait impossible qu’il puisse la maîtriser. La meilleure chose qu’il pouvait faire serait de faire venir le père de Faustine.


  Comme s’il avait compris cela, ou s’il avait été blessé par les coups meurtriers de Faustine, ce qui soulevait Faustine lâcha prise, ce qui la fit tomber par terre. Elle rugit et sembla encore plus en colère qu’avant.


  Quatre des gardes de Faustine nous rattrapèrent, tous avaient pris leurs formes de démon. Ils se regardèrent, confus. Visiblement, ils ne savaient vraiment pas ce qu’il fallait faire.


  - Reculez, mademoiselle. Nous allons essayer de la retenir et de la ramener à son lit d’hôpital. Pourriez-vous appeler le médecin ?


  - Vous plaisantez ou quoi ? Regardez-la. Comment pensiez-vous la retenir exactement ? Elle fait quatre fois votre taille et a vraiment beaucoup plus de force que vous.


  - Je ne sais pas exactement, mais il faut bien que nous essayions quelque chose.


  - Eh bien, vous feriez mieux de vous dépêcher, dis-je en montrant Faustine du doigt.


  Elle marchait avec colère dans le couloir en direction du bâtiment principal.


  Je regardai ma montre. Il était près de midi, ce qui signifiait que le bâtiment principal fourmillerait d’élèves se dirigeant vers les différentes cafétérias. Nous allions droit vers une situation de massacre à moins que je puisse maîtriser Faustine.


  Je courus pour la rattraper et décidai que la seule façon de détourner son attention pour qu’elle ne déchiquette pas de métamorphe serait de faire en sorte qu’elle se concentre sur son ventre… sur de la nourriture. Elle devait mourir de faim ; cela faisait quelques heures qu’elle n’avait pas mangé.


  Lorsque je fus assez proche, je criai :


  - Hé, ralentis ! Je n’arrive pas à te suivre. La salle de détente du personnel a un menu spécial rôti aujourd’hui. Allons manger là-bas. Moi aussi, j’ai faim, dis-je en riant pour essayer de détendre l’atmosphère.


  Elle m’ignora et continua à foncer droit devant. Les gardes nous rattrapèrent de nouveau et deux d’entre eux tirèrent sur son t-shirt pour la faire ralentir. Elle s’arrêta brusquement et tourna sur elle-même. Du revers de la main, elle leur donna des coups rapides, les envoyant ainsi s’écraser contre le mur. Puis elle prit le temps de défier les autres du regard avant de se tourner et de continuer à marcher dans le couloir.


  J’espérai qu’elle avait décidé d’essayer le rôti que j’avais suggéré. Quand elle dépassa à toute allure la salle de détente sans même y renifler les odeurs de façon sommaire, je compris qu’elle était entièrement concentrée sur ce qui lui passait par la tête. Un sentiment de panique monta en moi, j’étais incapable de trouver un moyen de la distraire. Quand je vis des groupes d’élèves au loin, je ressentis une grande appréhension. J’espérais que le père de Faustine ferait son apparition et sauverait la situation.


  Audrey et Viola avaient repéré Faustine et se dirigèrent vers nous. Je retins mon souffle lorsque Faustine ralentit.


  - Hé ! dit Viola gaiement. Tu es debout ! C’est super. Tu te sens un peu mieux ?


  Faustine hocha la tête.


  - On va prendre un verre. Tu viens avec nous ? lui demanda Viola.


  Faustine secoua la tête et elle les bouscula.


  - Va chercher La Terreur, murmurai-je à Audrey avant de me dépêcher de suivre Faustine.


  Faustine ignora tous les autres démons, féeriques et vampires. J’espérai que le premier métamorphe qu’elle trouverait serait Mason, ainsi au moins le courroux de Faustine frapperait quelqu’un qui le méritait. Le nez de Faustine trembla et elle respira rapidement, ses yeux passèrent très vite d’un être à l’autre. Puis, ses yeux se figèrent sur un garçon qui semblait effrayé. Le regard de Faustine devint vitreux et elle eut l’air d’être dans un état second. Tous ceux qui se trouvaient autour du garçon se dispersèrent, laissant ainsi la voie libre entre lui et Faustine.


  - Faustine, continue à avancer, m’écriai-je.


  Elle m’ignora et sembla sur le point d’avancer vers le garçon qui se transforma immédiatement en panthère et se jeta sur elle, ce qui nous surprit tous, y compris Faustine. Elle tomba à la renverse et atterrit sur son derrière au moment où il lui mordit l’épaule. Elle hurla de douleur. J’étais sur le point de charger le garçon panthère lorsqu’elle lui mordit le cou et le balança contre le mur. Je le vis glisser le long du mur et tomber par terre. De là, il se retourna soudainement et se projeta à nouveau contre Faustine.


  Idiot de métamorphe. Il aurait dû courir dans la direction opposée. Je m’assis pour regarder le spectacle tout en remarquant que les autres métamorphes qui se trouvaient dans le couloir suivaient leurs mentors qui les menaient vers un endroit sûr. Faustine et la panthère se battirent violemment. Le garçon panthère se défendait bien jusqu’à ce que Faustine décide probablement qu’elle en avait assez de jouer. Elle le ramassa d’une main et le cogna contre le mur jusqu’à ce qu’il ne bouge plus du tout. Puis, avec ses dents, elle découpa un morceau de son corps et le mit dans sa bouche. Elle l’avala et rota. Puis elle le mordit encore et arracha un autre morceau sanglant. Elle continua à mâcher et avaler des morceaux de lui. C’était dégoûtant ! Mon estomac se souleva. Elle ne s’arrêta pas.


  Tout le monde regarda la scène avec horreur et dégoût. À quoi diable pensait-elle ? Dès qu’elle eut fini, elle s’assit par terre et me regarda. Elle eut soudain l’expression de quelqu’un qui allait vomir. Elle ferma la bouche et réprima des rots. Puis elle me regarda et haussa les épaules. Elle pencha la tête en arrière puis la propulsa en avant pour se débarrasser du contenu de son estomac : de la chair, de la fourrure, des os et de la bile. Le mélange dégoûtant continua de sortir et forma, devant elle, une flaque d’un liquide visqueux qui sentait mauvais.


  J’avais du mal à maîtriser le contenu de mon estomac. Tout le monde avait disparu pendant la fête du vomi.


  - Je ne me sens pas bien, déclara Faustine d’un air complètement malheureux.


  - Je n’en doute pas. De la panthère crue, ce n’est pas vraiment de la nourriture de démon, pas vrai ?


  - Non. Berk.


  Je vis La Terreur qui marchait dans le couloir avec Professeure Bern et Cassandra.


  - Ne bouge pas, Faustine. On va te ramener au lit de l’infirmerie.


  - Non ! hurla-t-elle. Je veux rentrer chez moi. Je veux ma maman !


  Je m’approchai d’elle en me pinçant le nez.


  - Allez. Debout, dis-je en tirant sur son coude.


  Elle se leva et me suivit. Nous nous sommes éloignées du vomi. Nous avons marché jusqu’à La Terreur et avons attendu que l’assaut commence.


  La Terreur ne dit pas un mot, foudroya Faustine du regard, puis moi.


  - Vous allez bien ? me demanda Professeure Bern.


  Je hochai la tête.


  - Bien. Pouvez-vous ramener Faustine à l’infirmerie et y attendre Dr Marks ?


  - Non ! hurla Faustine. Je ne suis pas malade. Je ne veux pas retourner là-bas. Je veux rentrer à la maison.


  Professeure Bern lui lança un regard meurtrier.


  - Vous allez vous taire. Retournez à l’infirmerie ou alors je vais vous y obliger. Est-ce clair ?


  - Faustine, votre père va bientôt arriver. Vous pourrez lui dire que vous voulez rentrer à la maison, lui dit Cassandra.


  Faustine acquiesça et se retourna.


  - Cordélia, qui était-ce ? demanda Frau Terreur en montrant la flaque de vomi de Faustine.


  - Désolée, je ne sais pas… une panthère, un garçon.


  Je la vis trembler de colère, elle essayait visiblement de contenir sa rage. Elle échoua. La Terreur pencha la tête en arrière et découvrit ses dents.


  - Sortez-la de ma vue !


  Je regardai Professeure Bern en hochant la tête.


  - D’accord, je vais l’emmener dans ma chambre. J’ai de la nourriture là-bas.


  - Oui, oui, répondit Professeure Bern avec impatience.


  - Gardez-la là-bas jusqu’à ce que son père arrive. Ne la quittez pas des yeux. Je vais jeter un sort de confinement autour de votre chambre, juste pour m’assurer qu’elle y reste.


  J’acquiesçai et accompagnai Faustine jusqu’à ma chambre. Elle se jeta sur le lit. J’entrai dans la cuisine et m’occupai à lui préparer un bon repas de démon. Je le posai sur des assiettes que j’apportai ensuite dans la chambre. Je déposai les assiettes sur la table et prit ma forme humaine avant de m’asseoir pour manger.


  - Miam ! dit Faustine d’une voix retentissante.


  - Ouais. Reprends ta forme humaine, lave-toi, tu pues le vomi, et, après ça, viens t’asseoir.


  Elle m’ignora, se contenta de s’approcher et de poser son derrière sur la chaise à côté de la mienne. Elle prit une tranche de bœuf et j’enfonçai ma fourchette dans sa main.


  - Aïe ! glapit-elle en me regardant avec horreur.


  - Oui. Aïe, en effet. Tu ne m’as pas entendue ? Va te laver.


  Elle me lança un regard noir, elle envisageait visiblement de me défier, mais je lui fis baisser les yeux. Elle finit par se lever et alla dans la salle de bains. Quand elle revint dix minutes plus tard, elle était redevenue la belle princesse que je connaissais et que j’aimais, mais elle avait une mine vraiment renfrognée.


  - Mieux ? ronchonna-t-elle.


  - Beaucoup mieux. Assieds-toi et sers-toi. Crois-moi, tu te sentiras mieux.


  Je m’adossai contre ma chaise et la regardai, contente que son dernier repas soit loin derrière elle et qu’elle se remette à manger d’une manière plus civilisée. Alors qu’elle avalait sa nourriture, son expression se détendit, même si la tristesse se lisait sur son visage. Lorsqu’elle eut fini de manger de la viande, elle demanda du gâteau. J’étais contente d’avoir mis son gâteau d’anniversaire dans le congélateur.


  - Ça va prendre du temps. Il est congelé, dis-je.


  - Très bien. Je suppose que nous sommes coincées ici pour le moment. Qu’est-ce que tu veux faire ?


  - J’ai des nouveaux magazines qu’on peut feuilleter, si tu veux.


  Elle secoua la tête.


  - Je crois que je vais juste m’allonger un peu.


  Elle avait l’air si triste et perdu et ses yeux étaient humides de larmes.


  Je me penchai vers elle et l’étreignis. Je la serrai plus fort lorsqu’elle se mit à sangloter bruyamment. Ses larmes trempèrent ma chemise. Je la laissai pleurer jusqu’à ce qu’elle s’éloigne de moi.


  - Je suis désolée, Cordélia, dit-elle en se frottant les yeux.


  Avant de pouvoir répondre, j’entendis frapper à la porte.


  - C’est qui ? demanda-t-elle.


  - Ton père, je l’espère.


  Je fis entrer un roi Sebastian qui avait l’air très tendu. Son visage se détendit et il sourit dès qu’il vit sa fille. Elle cacha son visage contre sa poitrine en s’accrochant à lui.


  - Vous voulez que je m’en aille ? Que je vous laisse passer du temps ensemble ? demandai-je.


  - Non. Reste. Que s’est-il passé ?


  Je lui dis tout, en regardant attentivement le visage de Faustine pendant que je racontais son carnage. Il écouta en silence en embrassant parfois le haut de la tête de Faustine.


  - Je vais m’en occuper avec Frau Schmelder, dit-il.


  - Papa, est-ce que je peux retourner vivre à la maison pour être avec Maman ? Je déteste cette école.


  Ses yeux étaient encore humides de larmes.


  - Tu ne la détestes pas, ma puce, dit-il. Ce qui a eu lieu est terrible, mais tu te trouves ici pour une raison. Tu dois apprendre à contrôler tes pouvoirs. Tu dois certainement comprendre cela après ce qui s’est passé aujourd’hui ?


  Elle baissa la tête et regarda ses pieds en acquiesçant.


  - Qu’est-ce qui va m’arriver ? demanda-t-elle d’une voix tremblante et apeurée.


  - Il ne va rien t’arriver. Tu te trouves dans cette école pour apprendre et c’est ce que tu vas faire. Je vais m’en assurer.


  - Mais je viens de tuer quelqu’un.


  Elle se remit à pleurer.


  - Je sais et c’est… dit-il en secouant la tête. Tu as perdu le contrôle. Nous devons nous assurer que cela ne se reproduira plus. Sais-tu pourquoi tu as perdu le contrôle ?


  - Pas vraiment. C’est juste que j’étais tellement en colère et tellement triste. Je le suis toujours, mais c’était pire quand j’étais un démon. Ça me faisait bouillir de rage. Papa, j’ai du mal à croire que Martha est partie. Elle n’a rien fait pour mériter ça. Pourquoi cet oiseau l’a-t-il tuée ? C’était un métamorphe, n’est-ce pas ? C’est pour ça que j’étais, que je suis, si en colère contre eux. Comment ont-ils pu faire ça à Martha ?


  Elle se remit à pleurer.


  Le roi Sebastian la serra dans ses bras et lui caressa le dos.


  - Oui, ma chérie, c’était un métamorphe. J’essaye de comprendre ce qui se passe et je finirai par y parvenir. Ce qui est arrivé à Martha est… Je ne trouve aucun mot pour le décrire. Quand j’y pense, j’en ai mal à la tête, alors je comprends ce que tu dois ressentir ; vous étiez proches toutes les deux. Je ne peux rien faire pour la ramener. C’est très triste.


  Ce que je dois faire à présent, c’est trouver ce qui se passe et y mettre fin. J’ai une bonne idée à ce sujet, mais je dois suivre certaines pistes. En attendant, je veux que tu te concentres sur ton travail ici. Tu dois maîtriser tes pouvoirs. J’ai brièvement parlé à Frau Schmelder avant de venir ici. Elle t’a mise en liberté conditionnelle. Tu ne peux plus te servir de tes pouvoirs paranormaux en dehors de tes sessions de test. Tu n’as pas le droit de t’approcher des métamorphes, alors tu ne peux plus assister aux cours que tu as en commun avec eux. Tu devras les rattraper au prochain trimestre.


  - Je dois rester ici plus longtemps ? protesta-t-elle.


  - J’en ai bien peur. À cause de ce que tu as fait, tes cours doivent être étalés, alors cela prendra un peu plus de temps.


  - Mais, et pour l’école à la maison ? J’étais censée y retourner.


  - Ça ira. Tu seras à la maison à temps pour le lycée. Ne t’en fais pas pour ça. Pour le moment, concentre-toi sur ton travail ici. C’est important.


  - Et pour ce que j’ai fait ? Je vais être punie ?


  - Je m’attends à ce qu’il y ait des répercussions. Tu as agi en état de légitime défense, n’oublie pas cela. Cette panthère t’a attaquée en premier. N’importe quel démon aurait fait la même chose dans ces circonstances. Je sais que c’est difficile pour toi d’accepter cela, car tu es en partie humaine. Toutefois, le conseil d’élèves l’acceptera. Ils vont tenir une audience pour ton affaire et prendre une décision basée sur les preuves. Faustine, tu es ma fille. Tu feras face à cela avec dignité. C’est compris ?


  Faustine acquiesça.


  - D’accord, Papa. C’est promis.
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  Il fallut des mois au conseil d’élèves pour planifier l’audience, mais ils finirent par accuser Faustine de coups et blessures ayant entraîné la mort. Elle devait comparaître devant eux quelques heures plus tard.


  Son père avait demandé à Octavia de la représenter malgré le fait qu’Octavia n’était plus impliquée dans les affaires des élèves. Elle était la personne de l’école qui maîtrisait le plus le droit, je ravalai donc ma haine envers elle et offris mon entière coopération afin d’aider Faustine.


  - Tu vas venir ? me demanda Faustine entre deux bouchées de son petit-déjeuner.


  - Oui, bien sûr. Octavia veut te voir seule avant le procès, mais je serai assise dans la galerie, à côté de ton père. Il devrait arriver à tout moment.


  - Très bien. À quelle heure Jagger va-t-il arriver ? Il vient aussi, non ?


  - Pour autant que je sache.


  Je n’avais pas vu Jagger depuis l’anniversaire de Faustine, mais nous étions restés en contact par textos. Peu après avoir ramené Faustine à l’Académie et s’être assuré qu’elle allait bien physiquement, il était parti. J’ignorais où il était allé. Tout ce qu’il m’avait dit, c’était qu’il avait été envoyé en mission et qu’il serait absent de l’Académie pendant quelques mois.


  Après la disparition de Quinn, purée, on aurait dit une éternité que je n’avais pas eu de nouvelle de lui, l’absence de Jagger causait en moi un sentiment de crainte, même s’il avait promis de rester en contact avec moi. Il m’avait également prévenue que les contacts seraient rares et probablement seulement par textos. Nous avions trouvé un mot secret pour nous assurer que les textos provenaient bien de lui et de moi. Il promit de revenir pour le bal des Intégrés, mais quand je l’avais informé du procès, il avait dit qu’il essaierait de revenir à temps pour ça. J’avais donc de l’espoir et j’étais impatiente de le voir. Les derniers mois avaient été assez difficiles, mais plus encore sans lui.


  J’ouvris la porte au roi Sebastian, avant même qu’il ne frappe. Je m’étais assez habituée à lui pour sentir sa présence.


  - Bonjour, mesdames, dit-il avec un sourire qui ne dissimulait pas tout à fait son inquiétude.


  - Salut, Papa. Je suis presque prête. Tu viens avec moi pour parler à Octavia ?


  - Très certainement. Y a-t-il quelque chose que tu aimerais revoir avec moi avant que nous allions la voir ?


  Elle fronça les sourcils, en inclinant la tête.


  - Je ne sais pas, Papa. Que penses-tu qu’il va se passer ?


  - Au cours du procès ?


  - Oui et après. Tu crois qu’ils vont me renvoyer ?


  - Ils vont te poser beaucoup de questions. Octavia verra avec toi les questions les plus probables ce matin. Je suppose qu’il y aura des conséquences, mais je doute qu’ils te renvoient dans ces circonstances, dit-il en se frottant le menton, l’air de se demander s’il devait en dire plus.


  - Roi Sebastian, l’encourageai-je.


  Plus Faustine aurait d’informations, mieux ce serait.


  - Hmm. Les parents du garçon seront présents à l’audience. Je suis certain qu’Octavia t’en parlera, mais j’ai parlé à Frau Schmelder tout à l’heure et elle m’en a informé.


  Soudain, Faustine devint pâle et sembla sur le point de vomir.


  - Ça ira, Faustine.


  - Frau Schmelder vous a-t-elle dit quoi que ce soit au sujet du garçon ? lui demandai-je.


  - Je le lui ai demandé, mais cette information est confidentielle jusqu’au procès pour protéger sa famille. En fait, Frau Schmelder a demandé que le conseil fasse un procès à huis clos pour des raisons de sécurité.


  - Papa, ça va être si horrible de devoir raconter ce que j’ai fait devant son père et sa mère.


  Les lèvres de Faustine tremblaient.


  - Tu dois concentrer tes pensées sur les circonstances dans lesquelles tu as agi. C’était de la légitime défense, après tout. Il t’a attaquée en premier. Sois simplement honnête et ne cache pas tes émotions. Sois toi-même. Je serai à tes côtés à chaque instant, tout comme Cordélia.


  - J’aurais voulu que Maman soit là. Je m’en veux à propos de tout ça. J’étais dégoûtante.


  Je la regardai bouche bée. L’incident avait été moche, mais elle exagérait.


  - Faustine, tu étais loin d’être dégoûtante ! Manger le garçon panthère, beurk… mais tu l’as vomi.


  - Je l’ai mangé !


  - Je sais. C’est dégoûtant.


  - Cordélia, j’ai mangé un autre être…


  - Oh ?


  Le roi Sebastian lui prit la main.


  - Faustine, je ne peux pas faire semblant de comprendre le remord humain, mais je suppose que c’est ce qui te dérange. Tu as mangé un animal. Un animal que tu avais tué. C’est un peu comme faire la chasse.


  - Non, ce n’était pas le cas ! Oh, tu ne comprendras jamais. Il faut que je parle à Maman.


  - J’aurais aimé qu’elle soit là aussi, mais je ne suis pas autorisé à raconter ce qui se passe ici avec des humains, pas même à ta mère.


  Faustine hocha la tête.


  - C’est probablement mieux ainsi. Elle serait complètement dégoûtée de moi.


  Le roi Sebastian secoua la tête.


  - Non, elle ne le serait pas. Elle comprendrait que tu as fait ce que tu devais faire quand tu as été attaquée.


  Faustine fit la moue. Elle ne semblait pas du tout convaincue.


  - Peut-être, mais que dire du fait que je l’ai mangé ? Ça la dégoûterait.


  Elle n’avait pas tort. Même moi, j’avais du mal à accepter l’idée de manger de la panthère crue. J’espérais juste qu’Octavia l’aiderait à se sortir du procès et que l’administration permettrait à Faustine de finir son cursus à l’école. Son comportement depuis l’accident avait été exemplaire, car Ryker la transportait loin dès les premiers signes d’un conflit.


  Visiblement, le roi Sebastian n’avait rien à dire qui pourrait la réconforter. Au lieu de cela, il se leva et regarda sa montre.


  - Nous ferions mieux d’y aller.


  Dès que Faustine et son père partirent retrouver Octavia, je me dépêchai de mettre ma jolie robe jaune. J’avais senti approcher Jagger et je savais qu’il serait devant ma porte à tout moment.


  Quand il ouvrit la porte, je restai debout à le fixer, sans bouger pour me rapprocher de lui. Je voulais profiter de la sensation de sa présence de loin. Pendant que j’absorbais sa présence, son aura dangereusement captivante m’attira vers lui. Il m’avait manqué plus que je ne m’en étais rendu compte.


  Il parcourut la distance qui nous séparait et m’enveloppa dans ses bras. Il me tint près de lui et respira mon odeur tandis que je posai mon oreille sur sa poitrine pour écouter son cœur.


  - Tu m’as manqué, murmura-t-il d’une voix rauque.


  - Toi aussi. Combien de temps peux-tu rester ?


  - Je n’en suis pas sûr, jusqu’à ce qu’on m’appelle à nouveau. Mais j’espère que ce ne sera pas de sitôt.


  - Appelé en mission ? dis-je en m’écartant. Vas-tu me dire où tu es allé ? Je veux le savoir.


  Il me prit la main et nous nous sommes assis sur mon lit.


  - Il fallait que je fasse quelque chose pour m’assurer que tu restes en sécurité.


  - Et c’est en me laissant ici que tu as fait ça ?


  J’essayai de ne pas sembler sarcastique, mais je ne pus m’en empêcher. Il avait disparu au pire moment.


  - Temporairement. Mais je ne t’ai pas simplement laissée ici. Je me suis arrangé pour que quelqu’un veille sur toi pendant mon absence.


  - Eh bien, la personne que tu as chargée de veiller sur moi ne s’est jamais présentée.


  - Elle n’était pas censée le faire. J’ai chargé un Wanderer de garder un oeil sur toi quand je n’étais pas là. Il travaille aux côtés de Ryker.


  Je fronçai les sourcils, l’air perdu.


  - Comment as-tu réussi à arranger cela ?


  - Grâce à Spencer Darley.


  - Bien sûr, mais pourquoi utiliserait-il une de ses ressources pour moi ? D’ailleurs, je pensais que les Wanderers étaient seulement assignés aux humains, des humains intéressants en plus.


  - C’est vrai. Tu étais un cas particulier.


  - Pourquoi ?


  - Cordélia, après ce qui est arrivé à Martha, je me suis rendu compte que je ne valais rien en tant que ton protecteur. Mes pouvoirs féeriques sont uniques et très utiles à certains moments, mais tout à fait inutiles quand il s’agit de devoir sauver des princesses démon qui semblent se trouver tout le temps en difficulté.


  Je haussai les épaules.


  - Pas grave. Je devrais pouvoir prendre soin de moi. Ce qui est arrivé à Martha était terrible, elle a été prise par surprise. J’aurais souhaité qu’on la prévienne de rester sur ses gardes. Peut-être qu’elle aurait pu se défendre à ce moment-là.


  - Tu aurais pu te défendre à sa place ? demanda-t-il.


  Mon instinct était de mentir et de le rassurer en lui disant que je n’aurais eu aucun problème à faire face à une telle attaque. Mais je n’étais pas Faustine et il m’avait déjà vue me faire emporter à tir d’ailes par Mason.


  - Probablement. L’incident avec Mason m’a rendue extrêmement vigilante.


  - Probablement n’est tout simplement pas suffisant.


  - Eh bien, c’est le mieux que je puisse faire et je suis toujours là. Mais bref, je ne pense pas que Spencer Darley assignera un Wanderer à veiller sur moi en permanence, alors je n’ai que moi-même.


  - Et moi.


  J’acquiesçai.


  Il sourit.


  - Cordélia, il y a quelque chose que je ne t’ai pas dit. Il faut que tu saches que… ma mère est hybride ; elle est, en partie, Wanderer.


  Il attendit que je digère cette information.


  Je n’étais pas vraiment sûre de ce qu’il essayait de me dire. J’avais déjà deviné qu’il était un genre d’hybride.


  - Alors, dis-je, ton père est un féerique et ta mère est une hybride Wanderer. Elle est quoi d’autre ?


  - Elle est surtout féerique. Ma grand-mère est une hybride Wanderer. Mon grand-père était entièrement féerique.


  - Eh bien, alors on ne te considèrerait pas vraiment comme un hybride donc... pas vrai ?


  - C’est ce que j’avais supposé, surtout parce que ma grand-mère n’a jamais choisi de vivre comme une Wanderer.


  - D’accord. Jagger, c’est bien.


  Je ne savais pas quoi dire d’autre. C’était intéressant d’en apprendre plus sur lui, mais nous avions été séparés pendant si longtemps, et je voulais savoir où il avait été plutôt que d’en savoir plus sur son arbre généalogique. Je lui frottai la main.


  - Cordélia, j’ai fait une formation pour utiliser mes pouvoirs de Wanderer.


  Je le regardai bouche bée.


  - Quoi ?


  - J’ai demandé à Spencer Darley d’envisager de m’initier pour que je fasse partie des Wanderers. Il a fallu le convaincre, mais Ryker m’a vraiment aidé, ainsi que le roi Sebastian.


  Je le lâchai et m’allongeai sur le lit. Je fixai le plafond, tout en essayant de faire marcher mon cerveau. Jagger était un Wanderer ? Que diable cela signifiait-il ?


  - Plus de poussière féerique ? lui demandai-je.


  Il se mit à rire.


  - Oh, qu’est-ce que tu es drôle !


  Mais son expression devint ensuite sérieuse


  - Les pouvoirs des Wanderers sont différents des pouvoirs paranormaux ordinaires qui sont innés. En fait, les pouvoirs de Wanderer doivent être mis en marche, mais une fois qu’ils le sont, ils sont permanents. Donc, en toute sincérité, oui, je suis encore un féerique, mais maintenant mes pouvoirs de Wanderer vont remplacer mes pouvoirs féeriques.


  - Punaise, Jagger. Je ne comprends pas. Pourquoi tu as fait ça ?


  - Je l’ai fait pour nous. Il fallait que je puisse te protéger et maintenant je le peux. Mais cela vient à un prix.


  - Un prix ?


  - Oui. Être un Wanderer vient avec des responsabilités, ce qui veut dire que je suis au service de Spencer Darley.


  - Pour faire quoi ?


  - Tout ce qu’il veut que je fasse.


  Je commençais à m’énerver un peu.


  - Alors, en fait, il peut t’appeler à te rendre ailleurs n’importe quand et pour n’importe quelle raison ? Comment ça m’aide… comment ça nous aide ? Tu ne penses pas que tu aurais dû m’en parler d’abord, puisque nous sommes synchronisés ?


  Il me regarda en silence pendant une minute.


  - Oui, tu as raison, murmura-t-il. C’est juste que j’ai eu si… peur... et je me suis senti complètement incompétent quand Martha a été assassinée. Je n’ai même pas réussi à mettre Faustine dans le camion sans l’aide de Ryker. J’ai agi sur une impulsion. J’aurais dû t’en parler.


  - Une impulsion ? Ça ne m’a pas l’air bien. Et si tu changes d’avis ?


  Il me prit la main.


  - Non, ce n’est pas ce que je voulais dire. Une impulsion parce que je me suis lancé et j’ai posé la question à Spencer à ce sujet. Le processus-même était rigoureux et il s’est assuré que je comprenais toutes les répercussions. Je suis très heureux de ma décision. J’aurais simplement souhaité t’en parler d’abord.


  - Combien de fois tu devras partir ?


  - Je ne sais pas. Je suppose que je ne partirai pas du tout, sauf quand il y aura une urgence. Je ne fais pas partie de son personnel ordinaire, mais je vais devoir faire le point avec lui de temps en temps. Ryker est mon mentor.


  - Waouh, dis-je en me levant. Il faut qu’on y aille. Le procès de Faustine va bientôt commencer, et je veux arriver à l’heure. Tu viens avec moi ?


  - Oui, allons-y.


  Il m’attrapa par le coude et me retint.


  - Dis-moi juste que tout cela te convient.


  - Je ne peux pas. J’ai besoin de temps pour y réfléchir. Mais je suppose que cela devra me convenir. Ce n’est pas comme si tu m’avais donné le choix.


  - Je suppose que c’est juste. Je ne t’ai pas donné le choix et je ne le ferai jamais quand il s’agira de ta sécurité. J’ai fait ce que je devais faire.


  - Jagger, je suis un démon. Je peux vraiment prendre soin de…


  - Non, Cordélia. Ne commence pas. Sans moi, tu serais morte quand Mason t’a attaquée, dit-il d’une voix grave légèrement furieuse.


  - D’accord, d’accord ! Allons-y donc. Je ne veux pas me disputer avec toi. Je suis juste tendue, sûrement à cause du procès.


  Pas vraiment. J’étais furieuse qu’il ait pris une telle décision importante pour sa vie sans même en discuter avec moi. J’avais tellement de questions, mais je les repoussai au fond de mon esprit pendant que nous marchions vers l’Auditorium de la Justice.


  Nous sommes arrivés juste à l’heure. Tout le monde était déjà assis et semblait prêt à commencer. Le roi Sebastian nous fit un geste de la main ; nous avons marché jusqu’à lui et nous nous sommes assis à côté de lui. Je regardai devant et vis Faustine et Octavia. Octavia était élégante dans sa toge rouge et jaune, sous laquelle on devinait un tailleur pantalon Armani de couleur foncée et contre laquelle sa peau blanche de vampire paraissait encore plus pâle. La perruque frisée ridicule qu’elle avait posée sur sa tête blonde ne rendait pas du tout son visage magnifique moins ravissant. Elle était encore occupée à faire le briefing de Faustine. Ses lèvres rouge rubis chuchotaient à l’oreille de Faustine.


  - Comment va-t-elle ? demandai-je au roi Sebastian.


  - Elle est tendue. Mais elle va s’en sortir avec Octavia à ses côtés.


  Je partageais entièrement la confiance qu’avait le roi Sebastian dans les capacités d’Octavia. Cela étant dit, je remarquai que Sally, qui avait représenté Mason l’année précédente, était assise à la table opposée. Elle était toute seule, aucun client n’était présent. Je supposai qu’elle avait été engagée par les parents du garçon panthère mort. Je ne reconnus pas les douze membres du conseil d’élèves assis à la longue table de chêne sur la plate-forme surélevée. Je me demandai lequel d’entre eux était le nouveau président du conseil d’élèves.


  Un garçon d’un mètre vingt aux cheveux noirs se leva derrière la table. Il semblait avoir à peu près douze ans.


  - Qui est-ce ? murmurai-je à Jagger.


  - Asmen. Le nouveau président. C’est un troll.


  La voix d’Asmen retentit dans les haut-parleurs.


  - Bienvenue. Je m’appelle Asmen, je suis le président du Conseil d’Élèves. Nous attendons toujours l’arrivée des parents de l’élève décédé. Pendant ce temps, nous allons revoir les règles de cette procédure. Tout ce qui a lieu ici doit rester ici. Ceci est un procès à huis clos et tous les dossiers seront scellés.


  Il regarda les deux tables qui lui faisaient face.


  - Le Conseil des Élèves a invité Sally à représenter l’Académie au nom de Nari Russo, le garçon tué dans cet incident. Faustine Spencer est représentée par Octavia. Faustine, ton témoignage sera fait sous serment. Note que tu dois dire la vérité quand tu répondras aux questions du Conseil d’Élèves et de ses représentants au cours de ce procès. Est-ce clair ?


  Faustine acquiesça, l’air très sincère.


  - Sally, es-tu prête pour ton introduction ?


  - Oui, répondit-elle avec sa voix chantante énervante.


  Je me souvenais bien d’elle, elle était au procès de Mason. Son apparence toute mièvre cachait une intelligence extrêmement vive.


  La porte de l’auditorium s’ouvrit et un jeune couple entra. L’homme était grand et portait un costume sombre. La femme avait de longs cheveux noirs raides et elle portait un tailleur jupe beige chic. Des métamorphes. L’odeur était claire et nette. Les parents du déjeuner de Faustine.


  - Bienvenue, déclara Asmen en s’adressant au couple.


  - Veuillez accepter les très sincères condoléances du conseil. Asseyez-vous ; nous sommes prêts à commencer.


  Le couple garda une expression impassible en s’asseyant derrière Sally qui leur sourit chaleureusement.


  - Sally, la parole est à toi, déclara Asmen avant de retourner s’asseoir.


  Sally continua de regarder le couple.


  - M. et Mme Russo, je vous présente toutes mes condoléances, dit-elle avant de s’adresser au conseil. Il n’y a vraiment pas grand-chose à dire. Faustine a mangé...


  Elle s’interrompit pour regarder chacun des membres du conseil.


  - Oui, a mangé Nari Russo, élève à l’Académie, au cours d’une attaque parfaitement brutale et dégoûtante. La défense ne réfute pas cet incident, j’ai pourtant de nombreux témoins qui peuvent confirmer cette attaque, si nous en avons besoin. J’ai déjà fait recevoir comme preuve la vidéo de surveillance qui a enregistré l’incident. Vous n’avez pas le choix, vous devez trouver l’accusée coupable d’avoir commis ce crime odieux.


  Elle leva les mains en l’air et haussa les épaules.


  - Il n’y a pas grand-chose à ajouter.


  Elle fit un signe de la tête aux Russo et s’assit en lançant un regard noir à Octavia.


  - Merci, dit Asmen en se relevant. Octavia ?


  Elle hocha la tête et se leva. Elle se tourna vers le couple endeuillé.


  - M. et Mme Russo, je vous présente mes condoléances les plus sincères. Je ne saurai exprimer ma tristesse suite au décès de votre fils.


  Elle se retourna et regarda les membres du conseil d’élèves.


  - Il est de la responsabilité de cette Académie de protéger ses élèves pendant leur formation. Dans cette affaire, l’école a échoué à plusieurs niveaux. M. et Madame Russo ont perdu un fils et la souveraine démon de Dallas a perdu une fille, une fille qui se trouvait être la colocataire et amie très proche de Faustine.


  Sally se leva.


  - Objection ! La disparition de Martha n’est pas pertinente ici !


  Asmen se leva et fit signe à Sally de s’asseoir.


  - Octavia, dis-nous s’il te plaît où tu comptes aller avec ça.


  Elle acquiesça.


  - Malheureusement, justice ne pourra être faite pour le meurtre de Martha, simplement parce qu’aucun coupable n’a été appréhendé. Le meurtre de Martha est, cependant, d’une pertinence extrême ici car c’est lui qui a conduit à cet événement malheureux et qui nous éclaire sur l’état d’esprit de Faustine au cours de l’attaque.


  - D’accord, mais reste dans la pertinence. Continue, décida Asmen avant de se rasseoir.


  Octavia se lança dans une histoire émotionnelle et détaillée de ce que Faustine avait vu quand elle était sur les pistes. À plusieurs reprises, Sally faillit se lever pour élever une objection, mais Asmen donna à Octavia un peu de latitude dans son introduction.


  Les membres du Conseil d’Élèves étaient fascinés par le récit d’Octavia.


  - Bien entendu, dit Octavia en tapotant la tête de Faustine. Faustine est complètement bouleversée.


  Elle s’interrompit pour donner aux membres du conseil le temps de voir le visage baigné de larmes de Faustine.


  - Comme vous le savez, Faustine est un hybride humain-démon, c’est le premier être humain que nous ayons jamais eu dans cette école. Je sais que vous avez déjà rencontré Jagger et entendu son récit sur les attaques constantes contre Faustine et ses amis par certains membres de la population de métamorphes de cette école. Ces attaques constantes ont gâché le temps qu’elle a passé ici. Malgré cela, Faustine est restée neutre envers les métamorphes, d’ailleurs, elle excelle dans ses sessions d’Intégration.


  Cependant, ses séances d’Initiation n’ont pas encore été achevées et elle ne connaît pas encore tous ses pouvoirs, ni ne sait les contrôler. Faustine, une simple enfant, est-elle chargée de superviser sa propre formation ? Non ! L’école est responsable de tous les aspects de sa formation. Et jusqu’à présent, elle a lamentablement échoué. Je vous exhorte, avant toute chose, à garder à l’esprit que cet échec tragique a conduit à la mort d’un de ses élèves. Je tiens Frau Schmelder et Professeure Bern responsables de ne pas avoir adapté suffisamment sa formation pour aborder tous les problèmes qui en découlaient. Cela aurait dû être fait au cours de sa première année à l’école. Pourtant, nous voilà proches de la fin de sa deuxième année, avec très peu de progrès.


  Je fis une grimace. C’était comme une gifle que je recevais. C’était ma responsabilité de concevoir les sessions de formation.


  Octavia tapota ses longs ongles aux bouts argentés contre la table.


  - Quand Faustine a vu le meurtre brutal et violent de sa meilleure amie commis par un métamorphe, elle a réagi de façon inattendue. Elle s’est transformée et est restée ainsi pendant une longue période de temps, ce qu’elle n’avait jamais fait auparavant. Sa forme de démon s’est complètement emparée d’elle, elle était incapable de contrôler sa réac…


  Sally se leva d’un bond.


  - Objection ! C’est totalement absurde ! C’est impossible de le savoir.


  Asmen fit retentir son marteau contre la table.


  - Maintenue. Reformule ta phrase s’il te plaît, Octavia.


  - Après l’assassinat de Martha, Faustine a pris sa forme de démon et a été admise à l’infirmerie à la charge de Dr Marks. Elle était encore à sa charge lorsqu’elle s’est échappée de l’infirmerie et que cet incident a eu lieu. Je mets la responsabilité entre les mains de l’école. Vous allez entendre l’attestation que si l’école avait donné à Faustine la surveillance et les soins médicaux appropriés et adéquats, cet incident n’aurait pas eu lieu. Mais surtout, quel que soit l’état mental de Faustine, elle a été attaquée en premier ! hurla pratiquement Octavia. Faustine marchait simplement dans un couloir de l’Académie quand elle a été attaquée par une panthère. Elle a agi en état de légitime défense. N’importe lequel d’entre vous aurait fait la même chose.


  Puis, en regardant directement les membres du conseil avec ses yeux rouge sang qui brillaient, Octavia implora :


  - En conséquence, nous demandons que vous jugiez Faustine non coupable de coups et blessures ayant entraîné la mort.


  Octavia s’assit.


  Asmen se leva encore.


  - Merci, Octavia. Sally, es-tu prête à commencer avec tes témoins ?


  Sally fit venir à la barre quelques-uns des amis de Nari ; chacun témoigna qu’il avait vu Faustine attaquer Nari. Les détails étaient horribles, mais les parents de Nari gardèrent une expression impassible.


  - D’autres témoins, Sally ? demanda Asmen quand le quatrième garçon quitta la barre.


  - Non, Asmen. Je ne vois aucune raison de faire souffrir inutilement les Russo. Les garçons ont témoigné très clairement sur ce qui s’est passé.


  - Très bien. Faisons une courte pause et nous reprendrons après le déjeuner pour entendre la plaidoirie d’Octavia.


  Après la pause de midi, la séance reprit dans l’Auditorium de la Justice.


  Asmen annonça l’ouverture de l’audience, puis il demanda:


  - Octavia, es-tu prête pour ton premier témoin ?


  - Oui, je voudrais appeler Dr Marks.


  Nous avons attendu que Dr Marks vienne à la barre et qu’il prête serment. Il tripotait sa cravate alors qu’il se préparait au début de l’interrogatoire d’Octavia.


  Octavia sourit et se dirigea vers la barre des témoins.


  - Dr Marks, Faustine était-elle à votre charge lors de l’attaque ?


  Il acquiesça et regarda les parents de Nari d’un air désolé.


  - Oui.


  - Était-elle enfermée à l’infirmerie ou libre de se balader dans l’école ?


  - Elle était enfermée. Son père a embauché des gardes privés pour veiller sur elle.


  - Hmm. Ont-ils été embauchés pour la garder enfermée ou pour la protéger contre des attaques ?


  - Hum, dit Dr Marks en se grattant la nuque et en regardant le père de Faustine. C’est à lui que vous devriez poser la question.


  Octavia se tourna vers Asmen.


  - Pour aller plus vite, puis-je demander au roi Sebastian d’éclaircir ce point ?


  Sally était à nouveau debout.


  - Vraiment ! Ceci est très inapproprié. Si le roi Sebastian va servir de témoin, je demande à ce qu’il prête serment en tant que tel et je me réserve le droit de le contre-interroger.


  Asmen acquiesça.


  - C’est juste. Mais nous allons le laisser répondre à cette seule question à partir d’ici, afin que nous puissions passer à Dr Marks. Sally, tu pourras le contre-interroger plus tard.


  - Mais…


  - Assieds-toi s’il te plait, Sally. Votre Majesté, dit Asmen en regardant le roi Sebastian, à quel titre ces gardes ont-ils été embauchés ?


  - Ils ont été embauchés pour protéger ma fille. Elle avait été attaquée dans cette école auparavant et je craignais que l’attaque contre Martha ait eu pour cible ma fille.


  - Donc, poursuivit Asmen, ils n’ont pas été embauchés pour la garder enfermée dans sa chambre ?


  - Non.


  - Octavia, tu peux continuer à interroger Dr Marks, dit Asmen.


  - Quelles mesures avez-vous prises pour la garder enfermée ?


  - Elle était sous tranquillisant, dit Dr Marks d’une voix faible et abattue.


  - Quel genre d’expérience avez-vous avec les tranquillisants sur un démon de cette taille ?


  - Aucun.


  - La considériez-vous dangereuse ?


  - Non, pas vraiment. Elle semblait surtout bouleversée et profondément déprimée.


  - Alors pourquoi lui avoir donné des sédatifs ?


  - Ses signes vitaux dégénéraient. J’essayais simplement de les stabiliser.


  - Pourquoi avez-vous eu besoin de la confiner ?


  - C’est une pratique courante pour tous les élèves quand ils montrent des signes de détresse. Nous sommes incapables de prévoir leurs réactions lors de situations stressantes, nous les confinons donc jusqu’à ce qu’ils redeviennent eux-mêmes.


  - Et est-ce une pratique courante de faire cela en utilisant des sédatifs ?


  - Cela dépend du genre d’être.


  - Est-ce ce que vous faites habituellement pour confiner les démons ?


  Dr Marks s’agita sur sa chaise et se passa les doigts dans les cheveux.


  - C’était un cas différent. Faustine est en partie humaine, alors je suis un peu perdu lorsque je la traite. J’ai fait ce que je pensais être le mieux. Elle semblait bien réagir aux sédatifs et ne montrait absolument aucun signe de vouloir quitter sa chambre, dit-il en me lançant un regard accusateur.


  Punaise ! Était-ce possible qu’il sache qu’elle était sortie de son lit à cause de moi ?


  Octavia hocha la tête.


  - C’est tout ce que j’ai à dire.


  - Sally ? demanda Asmen.


  - J’ai remarqué que vous avez regardé Cordélia lorsqu’on vous a posé la question sur l’état d’esprit de Faustine. Pourquoi ?


  Dr Marks me regarda à nouveau, ce qui me mit à l’aise.


  - Eh bien, la chambre de Faustine était surveillée par une caméra.


  - Oh ? J’ignorais que les chambres de l’infirmerie étaient équipées de caméras.


  - Elles ne le sont pas ordinairement, mais on en a installé une dans la chambre de Faustine pour des raisons de sécurité à cause de ce qui s’était passé. Ce n’était qu’une caméra basique de surveillance visuelle, il n’y avait pas de son.


  - Pouvons-nous soumettre cela à cette cour ? demanda Sally.


  - J’aimerais suspendre l’audience pour que nous examinions l’enregistrement et le recevions comme preuve.


  - Dr Marks, veuillez m’envoyer l’enregistrement. Mais d’abord, décrivez brièvement ce qu’on y voit, lui indiqua Asmen.


  Je grinçai des dents pendant que Dr Marks racontait l’incident des chatouillis.


  - Cordélia ! chuchota Jagger d’un air surpris.


  - J’en avais marre qu’elle reste allongée à regarder le plafond, marmonnai-je.


  Le roi Sebastian me regarda en fronçant les sourcils.


  - Merci, Dr Marks. Vous pouvez disposer, mais envoyez-moi l’enregistrement aujourd’hui, ordonna Asmen. Je ne veux pas faire traîner cette procédure plus longtemps qu’il ne faut. M. et Mme Russo, il se peut que le Conseil ait suffisamment de preuves pour commencer nos délibérations. Nous allons nous pencher sur l’enregistrement de Dr Marks et examiner tous les témoignages. Nous nous réunirons à nouveau dès que nous aurons quelques conclusions. Ce ne sera pas aujourd’hui. En fait, cela peut prendre un certain temps. Comme vous le savez, l’année scolaire est bientôt terminée. Je resterai président l’année prochaine, mais je m’en vais suivre un cours de formation pendant quelques mois. Je vous appellerai pour vous dire quand nous nous réunirons à nouveau.


  Dès qu’Asmen fit retentir son marteau, Octavia se dirigea vers moi et m’attrapa par le coude. Elle me mena à l’extérieur et me poussa pratiquement dans l’une des salles de conférence.


  - Qu’est-ce qui t’est passé par la tête ? cria-t-elle.


  J’attendis que tous les autres entrent : Jagger, Faustine et le roi Sebastian.


  - Je voulais juste aider Faustine à sortir de son trou noir.


  - Eh bien, tu as réussi ! dit Octavia en s’affalant sur une chaise. Je suppose que la bonne nouvelle, c’est que l’accusation retombe maintenant sur toi. Ma cliente n’est de toute évidence pas responsable. Tu vas avoir besoin d’un avocat. Je te suggère McKenzie.


  - Ne nous avançons pas trop vite, intervint Jagger. Une chose à la fois. Attendons de voir ce que dira le conseil à son retour. Je connais assez bien Asmen. C’est un maniaque du détail et des preuves, mais il n’arrive pas à rester concentré longtemps. Ils m’ont déjà interrogé en privé, ils disposent donc de tous les faits qui ont eu lieu l’année dernière. En fait, la seule nouvelle information qu’ils ont entendue aujourd’hui, c’était le rôle de Cordélia dans tout ça. Il n’y avait aucune preuve pour prouver la préméditation et les actions de Faustine n’étaient pas prévisibles, certainement pas pour Cordélia ! Donc, cela m’étonnerait qu’ils te tiennent pour responsable, même s’il est vrai que Sally aimerait te voir payer après ce qui s’est passé l’année dernière… Pourtant, le conseil devra apaiser les Russo.


  - Je n’ai même aucun souvenir de Cordélia en train de me chatouiller, dit doucement Faustine. Mais je me souviens d’avoir mangé la panthère. Je me sens tellement mal pour son père et sa mère. Ils semblaient si tristes. Je devrais aller leur parler. Où sont-ils ?


  - Faustine, je ne sais pas si c’est une bonne idée. Pas pour le moment, en tout cas, lui répondit Octavia.


  - Peut-être que non, mais je veux le faire, dit-elle d’un air étonnamment catégorique.


  - Faustine, Octavia a raison, lui dit le roi Sebastian. Je ne reconnais pas les parents. Je dois me renseigner à leur sujet avant de pouvoir te laisser les approcher, voire pas du tout.


  - Papa ! Je veux le faire. Si le contraire s’était produit, tu n’aurais pas voulu faire la même chose ?


  - Probablement pas, Faustine. Je tuerais quiconque t’aurait fait ça. Donc, non. Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.


  - Cordélia, qu’en penses-tu ? me demanda Faustine.


  - Je suis d’accord avec Octavia et ton père. Attends au moins que le verdict ait été prononcé. Rappelle-toi qu’ils ne sont pas humains. Aucun d’entre nous ne l’est. Leur parler ne fera pas la moindre différence dans l’opinion qu’ils ont de toi. Tu ne peux pas faire appel à eux sur le plan humain. Tout ce qu’ils vont vouloir faire maintenant, c’est te tuer à tout prix. Tu as tué leur fils. C’est simplement leur réaction naturelle.


  Elle sembla malheureuse, mais elle acquiesça.


  - De toute façon, ils sont partis, déclara Jagger.


  Le roi Sebastian posa une main sur l’épaule de sa fille.


  - Faustine, allons-y. Je t’emmène manger quelque chose en ville avant de repartir à Londres. Cordélia, Jagger, Octavia, voulez-vous vous joindre à nous ?


  - Pas moi, mais merci. Je dois bientôt aller à une réunion, répondit Octavia.


  - Et Cordélia et moi avons du temps perdu à rattraper, dit Jagger. Mais je vous remercie.


  - Très bien, à bientôt. Cordélia, j’ai besoin de te parler. J’essaierai de te trouver quand je reviendrai avec Faustine. Nous serons de retour dans deux heures.


  - Super, à tout à l’heure alors. Faustine, essaye de mettre tout cela derrière toi pour le moment et amuse-toi un peu, dis-je en leur faisant un signe de la main pendant qu’ils se dirigeaient vers la porte.


  - Jagger, j’avais l’intention de passer du temps avec toi tout à l’heure, après notre réunion avec le conseil, ronronna Octavia en se faufilant vers lui. Tu m’as manqué, mais je suis contente que les choses se soient bien passées avec Spencer. Ça peut être difficile de communiquer avec lui et je ne pensais pas que ça marcherait pour toi vu ton pedigree délicat.


  Je me crispai.


  Jagger hocha la tête.


  - Il a fallu user d’énormément de persuasion, mais avec Ryker et Sebastian en ma faveur, il a cédé.


  - J’ai entendu dire que tu as pu t’entraîner avec son petit-fils, comment s’appelle-t-il... Harry ? J’ai entendu dire qu’il est mignon.


  - Oui, il se passait quelque chose dans la famille, et Harry et son ami Kellan faisaient une intégration en urgence, j’ai donc rejoint leur groupe. Ils ont terminé le programme en un rien de temps. Ça m’a pris un peu plus de temps en raison de, comme tu l’as dit, mon pedigree délicat. Et, oui, je suppose que la plupart des filles trouveraient le petit-fils mignon.


  J’étais en train de bouillir en écoutant leur joyeux bavardage. Il avait parlé à Octavia de son projet, mais pas à moi ? Je me retournai et quittai la pièce en claquant la porte derrière moi.


  Je courus vers le labo dOME où Jagger ne pourrait pas me trouver. Je ne voulais absolument pas me disputer avec lui, mais j’étais tellement énervée que je ne pensais pas qu’il y avait une autre issue. Je décidai de l’éviter jusqu’à ce que je puisse le punir sans me laisser emporter par mes émotions.


  Colton leva les yeux, surpris, quand j’entrai en courant dans le labo.


  - Cordélia ! Je ne t’attendais pas ici. Le roi Sebastian a dit qu’il viendrait me chercher pour la réunion.


  Je le regardai sans comprendre.


  - Je serais heureux que tu m’aides à diriger la prochaine session de Mason si tu le souhaites. Je lui soumets des stimuli normaux et j’enregistre ses paramètres vitaux. Je ne fais rien pendant le déroulement de tout ça, je ne fais qu’observer pour m’assurer qu’il ne se produise rien d’inattendu. Henri a reçu un appel et a dû partir, je serais donc ravi d’avoir ta compagnie.


  - Mason ?


  Je regardai à l’intérieur de la salle de test et vis Mason assis sur le fauteuil.


  - Je pensais que nous le testions demain. J’ai demandé à Henri de reporter le test parce que je devais être à l’audience de Faustine.


  Colton haussa les épaules.


  - Professeur Kunz a insisté pour que nous suivions le calendrier. Quoi qu’il en soit, je savais que tu ne voudrais pas rater tous ces trucs intéressants, alors je ne fais que refaire les trucs de base. Le test se déroule pratiquement tout seul, alors pourquoi ne pas t’asseoir pour me parler du procès ?


  - Euh, oui. Qu’est-ce que tu disais à propos d’une réunion ?


  - Celle avec le roi Sebastian.


  Je fronçai les sourcils.


  - Colton, je n’ai pas la moindre idée de ce dont tu parles. Quelle réunion ?


  - Oh, dit-il en fronçant les sourcils. Ne devons-nous pas rencontrer le roi Sebastian dans une heure ou deux ? Je suis sûr qu’il a dit que c’était aujourd’hui.


  Il regarda son calendrier et hocha la tête.


  - Il a dit qu’il voulait me parler avant de partir, mais ça semblait décontracté, pas comme une vraie réunion et il n’a pas parlé de toi. Ça ne me dérange pas, bien sûr. Je me sens juste un peu stupide de ne pas l’avoir su.


  Il tapota sur le bureau avec son stylo.


  - Alors, il ne t’a pas dit pourquoi il voulait te voir ?


  - Non. Tu veux bien m’expliquer ?


  - Hmm. Je ne pense pas que ce soit à moi de te le dire.


  - Peux-tu au moins me dire si c’est une bonne nouvelle ou une mauvaise ?


  Il resta silencieux.


  - Colton ?


  Nous avions tissé un lien au cours des derniers mois ; il était mon lien avec la population de métamorphes de l’école, qui, de toute évidence, se méfiait de moi à présent. Mais je devais toujours interagir avec eux dans mon rôle d’apprentie.


  - Parle-moi.


  - Je dirais une bonne. C’est tout ce que j’ai à dire. Maintenant parle-moi du procès. Je suppose que tout s’est bien passé pour Faustine ? Tu as trouvé qui était la victime ?


  - Oui, Nari Russo.


  Il acquiesça.


  - Tu savais ?


  - Oui, bien sûr que je le savais. Tous les métamorphes de l’école étaient au courant. Nous sommes un groupe proche.


  - Désolée, je ne voulais pas dire…


  - Je sais. C’était le fils de la sœur du souverain métamorphe de Rome. Un gentil garçon, un Initié. Comment allaient ses parents ?


  - Difficile à dire. Ils avaient des expressions impassibles pendant tout le temps et ils sont partis sans parler à personne.


  Colton soupira.


  - Que s’est-il passé au procès ?


  Je lui fis une description détaillée.


  Quand je lui décrivis le rôle que j’avais joué pour faire sortir Faustine de son lit, il éclata de rire et manqua de faire tomber sa chaise à la renverse.


  - Cordélia ! À quoi tu pensais ?


  - Ouais, ouais, je sais. Tout le monde est horrifié à cause de ce que j’ai fait.


  Je finis de lui raconter le reste juste avant que le roi Sebastian n’entre aux côtés de Professeure Bern.


  - Je vais finir la session de Mason, dit Professeure Bern. Sa Majesté souhaiterait vous parler à tous les deux. Vous pouvez aller dans mon bureau.


  - Cordélia, commença le roi Sebastian une fois que nous étions installés dans le bureau de Professeure Bern. Je ne m’attendais pas à te voir au labo. Vous avez parlé, tous les deux ?


  - Seulement au sujet du procès, le rassura Colton.


  - Très bien. Je n’ai pas beaucoup de temps. Il y a une situation à Londres dont je dois m’occuper immédiatement. Colton a travaillé avec moi pour identifier le métamorphe qui a tué Martha.


  - Et vous avez trouvé le coupable ? laissai-je échapper.


  - Nous avons un suspect, mais aucune preuve.


  - Qui ?


  - Nous suspectons Mason.


  Je secouai la tête.


  - Je n’y comprends rien. Vous êtes en train de me dire que Mason peut se transformer en vautour ? Et même s’il le pouvait, pourquoi le ferait-il ? Ça ne l’a jamais dérangé de nous montrer ouvertement qu’il déteste les démons.


  - L’analyse des restes de Martha ne contenait aucune trace de vautour, dit Colton. Mais le labo a identifié des pointes de plumes d’aigle.


  - C’est étrange. Je ne pense pas que Martha ait jamais été en contact avec Mason.


  Le téléphone du roi Sebastian vibra.


  - J’ai une hypothèse à ce sujet, murmura-t-il en tapotant sur son téléphone. Mais il faut que j’y aille. Ma théorie, c’est que c’était Mason, sous sa forme d’aigle.


  - Mais j’ai vu un vautour, protestai-je. J’ai même pris des photos de lui.


  - Moi aussi. Mais, si nous avions vu un aigle s’approcher des avions, nous lui aurions tiré dessus. Il était donc impossible que Mason fasse ce qu’il a fait sous sa forme d’aigle. Je suis quasi certain que Mason a dû être masqué pour ressembler à un vautour.


  - Masqué ? Comme s’il avait porté un costume d’oiseau pour Halloween ?


  Colton se mit à rire.


  - Non, dit le roi Sebastian en esquissant un sourire. Il est plus probable qu’un sort l’ait déguisé.


  - Cela voudrait dire qu’une sorcière est impliquée.


  - Oui. Je voulais vous rassurer sur le fait que je m’en occupe. Il y a autre chose dont j’aimerais vous parler avant de partir.


  - Quinn ?


  - Ah, encore, je m’occupe de cela également, mais ce n’est pas de cela que je voulais vous parler.


  - D’accord. Qu’est-ce qui se passe ?


  - J’en ai déjà discuté avec vos parents et ils m’ont donné leurs autorisations. Une fois que vous aurez fini votre apprentissage ici, j’aimerais que vous veniez tous les deux travailler pour moi.
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  Faustine tournoya dans la robe Dior de couleur bleu argent qu’elle avait adoptée de mon dressing. Elle était vraiment radieuse.


  - Impatiente ? lui demandai-je.


  - Oui ! Vraiment. J’ai hâte. Merci d’avoir demandé à Pascal d’aller au bal avec moi. Même si ça ne me dérangeait pas d’y aller sans être accompagnée, je suis plutôt contente de ne pas avoir à le faire.


  - Ce n’est pas comme si c’était Pascal ou personne d’autre, dis-je en riant. Combien de garçons t’ont demandé de les accompagner ?


  - Je ne sais pas. J’ai arrêté de compter à vingt. Mais celui dont je voulais une invitation ne m’a pas posé la question, dit-elle en faisant la moue. Je ne m’attendais pas vraiment à ce qu’il le fasse, mais je m’inquiète pour lui. Je ne l’ai pas revu depuis le meurtre de Martha.


  Elle se remit à pleurer, même si l’incident avait eu lieu des mois auparavant.


  - Sommes-nous les seules dont les pouvoirs ont été suspendus ? me demanda t-elle. Enfin, ce sera vraiment nul ce soir quand tout le monde sera là.


  Dans un geste sans précédent, Frau Schmelder avait annoncé au personnel que Professeure Bern allait restreindre les pouvoirs paranormaux de tous les élèves démons et métamorphes en dehors des sessions de tests supervisés jusqu’à nouvel ordre.


  - Non, tous les métamorphes ont perdu leurs pouvoirs, tout comme les démons. Mais souviens-toi que je peux toujours me transformer. Donc, ne t’inquiète pas. C’est temporaire, c’est juste pour maintenir la paix entre les élèves. C’est une excellente idée. Je suis contente qu’elle l’ait fait.


  - Ouais, je suppose. C’est juste que maintenant ces casse-pieds de trolls semblent penser que l’école leur appartient.


  Je me mis à rire. Cela avait été le résultat amusant. Les trolls purent conserver leurs pouvoirs paranormaux qu’ils réprimaient d’habitude par crainte des démons. Maintenant que cette peur avait disparu, ils riaient bêtement, ces coquins, dans toute l’école, et les jumelles Stapple, Rea et Noella, étaient leur fer de lance. C’était extrêmement énervant, mais drôle tout de même, car les trolls vivaient pour les farces.


  - Oui, je suppose qu’on devrait s’attendre à trouver une drôle d’araignée dans le punch et ainsi de suite. C’est tout de même mieux qu’un massacre de démons et de métamorphes, soulignai-je.


  Elle n’avait pas l’air convaincu et, lorsque je me souvins qu’elle avait horreur des araignées, je faillis éclater de rire. Je me passai rudement le peigne dans les cheveux pour m’aider à réprimer mon rire. Je me levai du tabouret pour admirer ma robe dans le miroir en pied. Je fis volte-face, j’avais l’impression d’être une reine de beauté dans cette robe bleu sarcelle. Le tissu faisait de petites étincelles quand il bougeait avec moi.


  - Waouh, cette robe est étonnante. Qu’est-ce qui la fait briller comme ça ? Tu es superbe, Cordélia, déclara Faustine. Est-ce que tu vas te relever les cheveux ?


  J’avais des cheveux raides qui tombaient sur mes épaules.


  - L’éclat ? Je me demande si c’est de la poussière féerique, dis-je d’un air songeur. Je pense que je vais laisser mes cheveux lâchés avec mon décolleté nu. Il me faudra juste une simple paire de boucles d’oreilles en diamant noir et je serai prête.


  - Jagger vient te chercher ici ?


  - Non, il chaperonne Mason.


  - Pourquoi ? À quoi ça sert ? Ce n’est pas comme si Mason pouvait se transformer de toute façon, non ?


  - C’est vrai et j’espère vraiment pouvoir passer du temps avec Jagger au bal, même si nous devons le superviser tous les deux. Mais je pense que nous allons être occupés à surveiller les trolls.


  - Oh, c’est dommage. Espérons que tout se déroulera sans problème et que vous pourrez passer du temps ensemble. Tu as réglé le problème d’Octavia ?


  - En quelque sorte. Je sais qu’elle aime bien Jagger. Je voudrais bien qu’il s’en rende compte, mais il joue le jeu avec elle. C’est tellement énervant. Mais bref, ne t’inquiète pas pour moi. Je suis impatiente de pouvoir simplement me détendre un peu et m’amuser.


  On frappa à la porte et cela interrompit notre bavardage entre filles.


  - Entrez ! criai-je.


  Pascal ouvrit la porte.


  - Salut sœurette. Salut Faustine. Waouh ! Vous êtes superbes toutes les deux. J’espère que ça ne te gêne pas trop d’amener un Initié au bal, Faustine, dit-il d’un air soudain timide.


  - Que ça me gêne ? Bien sûr que non. Je suis contente que Cordélia te l’ait demandé. Elle m’a dit que tu danses très bien. Moi, je suis nulle en danse.


  - Oui, ma mère a insisté pour que je suive des cours de danse de salon. Pas la tienne ?


  - Non, j’ai pu choisir mes activités extrascolaires. Danser, c’est pas vraiment mon truc.


  - Ce n’est pas mon truc non plus et il y aurait eu des choses beaucoup plus amusantes à faire que de danser sans cette rabat-joie de Terreur. Je n’arrive pas à croire qu’elle ait désactivé tous nos pouvoirs. Nous aurions pu passer la soirée à forcer les métamorphes et les féeriques à danser le tango et tout ce qu’on voudrait leur faire faire.


  - Ce n’est pas une bonne idée, dis-je en leur faisant non de l’index. Surtout après tous les ennuis que vous avez eus avec la Terreur. Je suis contente que vous ne puissiez pas faire tout ça.


  - Je ne sais même pas encore comment faire ce genre de choses, murmura Faustine.


  Pascal la regarda avec surprise.


  - Tu ne sais pas ? Il n’y a rien à savoir, tu le fais tout simplement.


  - Comment ? demanda-t-elle.


  - Je ne sais pas exactement comment. Tu entres en flottant dans le corps que tu veux… sauf dans celui d’un démon bien entendu. Je n’arrive pas à croire que tu ne l’aies pas encore fait ; c’est tellement amusant. Je le fais depuis que je suis tout petit.


  - Je suppose que je dois trouver une personne sur laquelle je peux m’entraîner.


  - Ouais. Il est préférable de commencer avec un humain à part entière. Les paranormaux sont plus sur leurs gardes et parfois ils dressent des murailles autour d’eux.


  - Cela va être difficile dans cette école, dit-elle. Il n’y a pas d’humains ici. Peut-être que nous pourrions aller en ville et…


  - OK, attends, l’interrompis-je. Ce n’est pas comme si tu pouvais le faire en ce moment de toute façon. Et je suis sûr que tes cours d’Initiation couvriront cela. Je vais en parler à Professeure Bern pour en être sûre. Mais, assez parlé de l’école. Il est temps de s’amuser un peu. Tu es prête à y aller ?


  Nous avons longé le couloir jusqu’à l’aquarium de l’Académie, c’était là qu’avait lieu le bal d’Intégration. Avec Pascal entre nous deux, Faustine et moi avons traversé le tunnel des requins. Nous avons ri car les requins s’enfuyaient dès qu’ils sentaient des démons près de leur habitat.


  Lorsque nous sommes entrés dans le hall principal de l’aquarium, nous avons été accueillis par le vacarme des musiciens et le scintillement de centaines de mini-lumières disco suspendues au plafond de verre. Nous sommes restés près de l’entrée pendant un moment, à la recherche de visages familiers dans la foule compacte.


  - Regarde ! Il y a Audrey et Viola. Allons leur dire bonjour.


  Faustine me prit par le bras et m’attira vers elles, Pascal nous suivit.


  Elle les prit dans ses bras et bavarda avec elles. Je ne pouvais rien entendre à cause du bruit des musiciens. Pascal me poussa du coude et me montra le bar, en me faisant comprendre qu’il allait nous chercher à boire. Quand il partit, je regardai la foule. Mason et ses amis se tenaient dans un coin et me jetaient des coups d’œil de temps en temps. Colton était sur la piste de danse où il dansait un slow avec une rousse magnifique. Chun et Kabir se pelotaient dans un coin. Il faudrait que j’aille interrompre tout ça s’ils n’arrêtaient pas. Les chaperons avaient reçu la consigne stricte d’arrêter tout comportement qui pourrait causer une montée d’adrénaline et se bécoter à ce point pourrait le faire.


  Soudain, ce fut mon taux d’adrénaline qui fut sur le point de péter les plombs. Je vis Jagger sur la piste de danse qui souriait au beau visage pâle d’Octavia. J’envisageai d’aller vers eux et de la gifler pour qu’elle s’éloigne de lui.


  - Tu veux danser ?


  Le souffle chaud de Quinn contre mon oreille m’empêcha de respirer. Je ne pouvais pas bouger, mes pieds étaient devenus de la pierre. Il s’approcha de moi par derrière, mit ses bras autour de moi et embrassa le haut de ma tête. Il me retourna lentement dans ses bras jusqu’à ce que nous soyons face à face.


  Je fixai ses yeux rouge sang, puis je remarquai le sourire sur ses lèvres. Je reculai mon bras droit et le frappai dans l’estomac aussi fort que je le pus. Il ne broncha même pas. Sauf lorsque mes yeux se remplirent de larmes.


  - Cordélia, je suis désolé. J’espérais te faire une surprise.


  - Putain, où t’étais passé ? J’étais folle d’inquiétude, dis-je en me libérant de son étreinte et en lui lançant un regard noir.


  - Allons-nous en.


  Il me prit par la main et m’attira à l’extérieur jusqu’aux jardins de l’aquarium. Il faisait frais et il y avait de la rosée. Nous avons trouvé refuge dans un endroit isolé.


  - Explique-toi, Quinn ! Où étais-tu ?


  - Cordélia, s’il te plaît, ne te fâche pas autant. Il fallait que je parte. Je suis parti en mission.


  - Et tu ne pouvais pas trouver une minute pour m’en informer ? Pas même pour m’envoyer un texto ou quoi que ce soit d’autre ? J’ai cru que tu étais mort.


  - Je sais que ça ne semble pas raisonnable…


  - Pas raisonnable ? Pouah ! dis-je en marchant autour de lui d’un pas lourd.


  - Je n’étais pas autorisé à contacter qui que ce soit. Pas même toi. Je suis désolé. Calme-toi s’il te plaît.


  - Que je me calme ? Vraiment, Quinn ? Tu veux que je me calme ?


  Il soupira.


  - OK, OK. Si ça peut t’aider à aller mieux, transforme-toi et tabasse-moi.


  J’y réfléchis pendant quelques secondes. Puis je me transformai. Il en resta bouche bée. Je le frappai encore et encore jusqu’à ce que je sois épuisée. Heureusement, il avait eu la présence d’esprit de se transformer également, sinon je l’aurais tué. Quand j’eus fini, je repris ma forme humaine et retournai au bal d’un pas ferme en laissant Quinn à l’extérieur pour récupérer.


  Quand je vis que Jagger dansait encore avec Octavia, j’eus l’impression d’être à nouveau sur le point d’exploser.


  - Hé ! Qu’est-ce qui se passe ? On dirait que tu t’es battue, dit Pascal, en se faufilant vers moi.


  - Quinn est revenu.


  - Quoi ? Où ça ?


  - Je lui ai tapé dessus et l’ai laissé dehors.


  Il m’a regardée comme si j’étais devenue complètement folle.


  - Tu as fait quoi ? Cordélia ?


  - C’est juste que je… Je ne sais pas. Je perds la tête. Je pensais qu’il était mort. Et puis il se pointe comme ça pour me faire une surprise. C’est juste... inacceptable. Il aurait dû me dire qu’il allait bien, qu’il allait revenir. Je suis tellement en colère.


  - Mince, Cordélia. Tu n’es pas contente de le revoir ?


  - Quelle question ! Bien sûr que je le suis.


  - Fiche-lui la paix alors.


  - Pourquoi ? Il va très bien! Mieux que bien. Mais il m’a laissée ici à m’inquiéter pendant des mois!


  - Écoute, je suis sûr qu’il avait ses raisons, sœurette. Maintenant, respire profondément. Il vient d’entrer.


  Je regardai l’entrée et aperçus Quinn


  qui marchait vers nous en levant les mains.


  - Ma puce, je suis désolé. Vraiment, je le suis.


  Pascal me serra la main et je regardai Quinn en hochant la tête.


  - Viens, dit Quinn. Sortons d’ici, allons parler. D’accord ?


  - Quinn ! dit Jagger derrière moi. Où étais-tu passé ? Nous étions tous inquiets à ton sujet, surtout Cordélia.


  - Ouais, c’est ce qu’on m’a dit. Nous étions sur le point de partir pour en discuter.


  - Je vous accompagne, dit Jagger sur un ton ordinaire. Il semble que tout soit sous contrôle ci. Octavia et McKenzie vont nous couvrir. On va dans la salle des profs ? Elle devrait être vide.


  - J’aimerais venir aussi, déclara Pascal, mais je suppose que je devrais rester pour surveiller Faustine.


  - Oui, s’il te plaît. Et appelle-moi si tu as besoin de moi, ajoutai-je, avant de mener les deux garçons du bal jusqu’à la salle des professeurs.


  Je sentis que Quinn était en colère parce que Jagger venait avec nous, mais cela m’était égal. Il méritait de se sentir coupable, en colère ou quoi que ce soit d’autre, après tout ce qu’il m’avait fait endurer.


  Jagger dut sentir mon angoisse. Il m’aida à contrôler les battements de mon cœur avant notre arrivée dans la salle de détente. Je m’assis dans un fauteuil et, pendant quelques secondes, je laissai Jagger faire battre mon cœur pour moi pendant que j’essayais de faire sortir de mon système toute la frustration que je ressentais.


  - Jagger, dit Quinn en s’asseyant. Je comprends que, comme tout le monde, tu te poses des questions à mon sujet. Mais honnêtement, ceci est entre Cordélia et moi. Si tu pouvais nous excuser ?


  Même si le visage de Jagger maintenait une expression insondable, je pouvais voir qu’il était furieux qu’on lui demande de partir. Cependant, il se leva et me fit un signe de la tête qui en disait long avant de s’en aller.


  - Viens là, dit Quinn en tapotant ses genoux.


  - Quinn, d’abord tu dois me dire où tu es allé. J’étais si inquiète.


  Il acquiesça.


  - Je suis allé à New York, à Manhattan.


  - Pourquoi ?


  - Ah, eh bien ça, je n’ai pas le droit d’en parler à quiconque.


  - D’après qui ?


  - Frau Schmelder.


  - Sa version démonisée ou non-démonisée ?


  Il fronça les sourcils.


  - Eh bien ? insistai-je


  - De quoi tu parles, Cordélia ?


  Il ne devait pas être au courant et je n’avais certainement pas envie de le lui expliquer à ce moment-là. Je me contentai de hausser les épaules.


  - Tu lui as parlé depuis que tu es revenu ?


  S’il l’avait fait, elle aurait dû lui dire qu’elle ne savait pas de quoi il parlait.


  - Oui, je viens de la voir.


  J’étais perplexe.


  - Qu’est-ce qu’elle a dit ?


  - Elle m’a demandé mon rapport, ensuite elle m’a dit de reprendre mes horaires habituels.


  Hein ? Était-il possible qu’elle soit possédée à nouveau ?


  - Quinn, c’était quel genre de mission ? Tu ne peux absolument rien me dire à ce sujet ?


  - J’aimerais bien, répondit-il, l’air désolé. Mais bref, qu’est-ce que j’ai raté ici ?


  - Beaucoup, Quinn. Martha a été assassinée.


  Son visage s’assombrit.


  - Vraiment ? Comment ? Quand ?


  - Oh, Quinn, je ne sais même pas par où commencer. Il s’est passé tellement de choses.


  Il acquiesça.


  - Je peux me rattraper plus tard. Pour le moment, je veux juste faire des câlins à ma petite amie. Tu m’as vraiment manqué.


  - Je suis trop frustrée et il y a beaucoup trop de questions qui tourbillonnent dans ma tête pour que je me détende et te fasse des câlins.


  Il se leva, se dirigea vers moi, me souleva, puis s’assit sur ma chaise avec moi sur ses genoux.


  - Essaye.


  J’avais l’impression que ma tête allait exploser. Mais je pris sur moi, posai la tête sur son épaule et le laissai me prendre dans ses bras jusqu’à ce qu’il s’assoupisse… et pendant tout ce temps, je sentais le souffle de Jagger contre mon oreille.


  - Il dort, je vais te transporter dans ma chambre, murmura Jagger dès que les ronflements de Quinn devinrent réguliers.


  Je fermai les yeux et attendis ce sentiment familier d’être suspendue dans les airs. J’étais soulagée de pouvoir parler à Jagger.


  - Je suppose que tu as écouté ? lui demandai-je quand nous étions sur le lit de Jagger, allongés dans les bras l’un de l’autre.


  - Bien entendu.


  - Et ?


  - Il faut que tu lui parles de nous. Tout de suite.


  - Oui, mais ce n’est pas ce que je voulais dire. Qu’as-tu pensé de ce qu’il a dit sur La Terreur ?


  - C’était étrange.


  - Oui. À coup sûr, elle était possédée quand elle l’a envoyé en mission. Je ne sais pas comment elle aurait pu lui demander son rapport. À moins que quelqu’un l’ait encore compromise. Il faut qu’on appelle le père de Faustine.


  - Faisons-le. Peut-être que La Terreur a simplement écouté ce qu’il avait à dire et qu’elle a improvisé pour découvrir tout ce qu’elle a pu.


  - Tu as sans doute raison, mais appelons quand même le roi Sebastian. Je veux lui dire que Quinn est revenu pour qu’il arrête de le chercher à Manhattan.


  Je fis glisser mon téléphone de ma poche et j’appelai le roi Sebastian sur la ligne privée de Faustine.


  - Faustine ?


  - Non, désolée. C’est Cordélia. Quinn est revenu. Je voulais juste vous mettre au courant.


  Il y eut un silence à l’autre bout du fil. Je me demandai si nous avions été déconnectés.


  - Votre Majesté ?


  - Je suis toujours là. Je réfléchis. En es-tu sûre ? L’as-tu vu toi-même ?


  - Oui, je lui ai même parlé. Pourquoi ?


  - Je l’ai localisé à Manhattan plus tôt dans la journée. Nous sommes en train d’assembler une équipe de secours pour aller le chercher.


  - Où ?


  - À la résidence de la vieille dame. Nous avons détecté la voix de Quinn ce matin sur les enregistrements de surveillance.


  - La même vieille dame du Waldorf ?


  - Oui, la même.


  Je ne comprenais pas ce qui se passait, mais il y avait une façon de le savoir.


  - Vous savez quoi, et si j’interrogeais simplement Quinn à ce sujet ? Je vous rappellerai plus tard pour vous dire ce que j’ai appris.


  Je l’entendis retenir son souffle.


  - Cordélia, est-ce bien raisonnable ?


  - Raisonnable ? Que puis-je faire d’autre ? Nous devons savoir ce qu’il faisait là-bas, non ? Il s’est probablement impliqué dans quelque chose de dangereux sans même le savoir. Nous devons le mettre en garde.


  - Sois prudente.


  - Impossible que je te laisse aller le voir toute seule, insista Jagger quand j’avais raccroché.


  - Tu dois le faire. Je dois parler à Quinn toute seule. J’ai besoin de savoir ce qu’il faisait chez la vieille dame à New York. Il n’est pas au courant qu’elle était ici à l’Académie et qu’elle a possédé La Terreur, ni pour l’incident à l’hôtel Waldorf. Tout de même, elle a essayé de me tuer ! Je dois l’avertir.


  - Je suppose que je vais veiller sur toi, alors, dit-il en fronçant les sourcils.


  - Tu veux dire me suivre partout ? Écoute, il faut qu’on discute de ça. J’ai droit à une vie privée. Tu ne peux pas toujours venir voir comment je vais n’importe quand, sans ma permission. Il faut qu’on établisse certaines limites.


  - Spencer Darley m’en a déjà parlé.


  - Desquelles ? Ce ne sont peut-être pas les mêmes limites que j’aimerais que tu observes.


  Nous avons rapidement négocié quelques règles, en sachant très bien que je n’avais aucun moyen de les faire respecter et qu’au bout du compte, je devrais simplement lui faire confiance. Cependant, je me sentis mieux en les passant en revue. Toutes les filles ont besoin d’intimité. Ryker avait probablement aussi besoin de directives. Peut-être que je lui en parlerais pour Faustine. C’était un peu effrayant de penser que Jagger et Ryker pouvaient nous regarder n’importe quand.


  - Tu promets de respecter ces règles ? lui demandai-je.


  - Oui, sauf si je pense que tu es en danger, dans ce cas-là, je devrai aller à leur encontre.


  - Très bien, c’est juste. Comment saurai-je que tu es avec moi ?


  - Je te toucherai l’oreille.


  - Ça me va.


  - Très bien. Maintenant, revenons-en à Quinn… tu vas lui parler de nous ?


  - Je suppose que je dois le faire. Il est temps de le laisser partir. Ça va être dur. Je n’ai jamais rompu avec quelqu’un.


  - Ce sera la seule fois.


  Je m’endormis dans les bras de Jagger et me réveillai à l’aube. Je laissai Jagger dormir et retournai dans ma chambre. J’y trouvai Faustine qui dégustait son petit déjeuner tout en regardant une rediffusion de Gossip Girl.


  - Eh ben, tu es une lève-tôt ! dis-je en prenant un morceau de viande de son assiette et en le déposant dans ma bouche. Miam, miam.


  - Une couche-tard en fait. Je viens juste de rentrer du bal. Je vais aller me coucher dans une minute. Où étais-tu ? Je ne t’ai pas du tout vue là-bas.


  - Waouh, tu as dû bien t’amuser. Raconte-moi tout. Désolée d’avoir tout raté. J’ai pu discuter avec Quinn et Jagger, dis-je en baillant.


  - Quinn ? Il est revenu ?


  - Oui. Il travaillait à Manhattan. Tu pourras l’interroger à ce sujet quand tu le verras.


  - Alors, pourquoi il n’a pas appelé ?


  Je haussai les épaules.


  - Aucune idée. Pose-lui cette question aussi. Il faut que j’enlève cette robe et que je prenne une douche, mais, après ça, je veux que tu me racontes tout sur le bal. D’accord ?


  Lorsque je revins de la salle de bain, Faustine était profondément endormie et recroquevillée, en position fœtale, sur son lit. Je posai la couette sur elle, la bordai, éteignis les lumières et la laissai roupiller joyeusement.


  J’allai trouver Quinn.


  Maintenant qu’il était de retour, il était vraiment temps de le laisser partir. Cela semblait si irrévocable. Je voulais que nous continuions à être proches, mais simplement comme des amis. Était-ce même possible ? Comment réagirais-je si les rôles étaient inversés ? J’y réfléchis bien. Et si Quinn avait été synchronisé avec une fille féerique sexy et qu’il avait décidé de me larguer ? Je ne ressentis pas le moindre pincement de jalousie en pensant à ce scénario. Tout au contraire, je me sentis soulagée parce que cela m’aurait aidée à sortir de ma situation délicate. J’étais un peu surprise. Après tout ce temps passé avec Quinn, j’aurais dû ressentir quelque chose, mais l’idée de lui avec une autre fille ne me dérangeait pas du tout.


  Cependant, l’idée qu’il soit en colère et que je l’aie déçu me dérangeait beaucoup. L’idée de le perdre en tant qu’ami, mon ami le plus proche et le plus fidèle, me rendait malade physiquement. Je ne pouvais pas laisser cela se produire. Comment allais-je garder mon ami tout en disant adieu à mon amoureux ?


  J’avais toujours tout raconté à Quinn et discuté avec lui de chaque petit aspect insignifiant de ma vie et de mes décisions. Il fallait que je sois honnête et que je fasse face aux conséquences, même si cela signifiait que Quinn allait me détester pour le reste de sa vie.


  Contrairement à ma réaction quand j’imaginais Quinn avec une autre fille, l’idée de Jagger en train de simplement sourire à une autre fille causait en moi une rage incontrôlable. Avais-je besoin de Jagger comme ami ? Non, j’avais besoin qu’il m’appartienne. Et c’était le cas, il n’y avait donc aucune raison rationnelle pour que je sois si folle de jalousie. Peut-être que cette jalousie diminuerait lorsque nous serions officiellement un couple et que toutes les autres filles sauraient qu’elles ne devraient pas y toucher, sauf si elles me cherchaient des noises.


  Alors que je longeais le couloir rempli d’élèves qui rentraient du bal et du petit-déjeuner qui l’avait suivi, je me sentis de plus en plus mal. J’espérais presque que Quinn serait sorti et que j’aurais du temps supplémentaire pour me préparer à l’inévitable.


  Sa porte s’ouvrit dès que je frappai dessus.


  - Salut ! Où étais-tu passée ? Je me suis réveillé dans la salle des profs et tu avais disparu.


  - J’ai pris une douche et je suis allée voir comment allait Faustine.


  - Comment va-t-elle ? Elle s’est bien amusée au bal ? J’avais l’intention de rester et de l’inviter à danser, mais j’étais épuisé. Je le suis toujours. Tu dois l’être aussi. Tu veux aller te coucher avec moi ?


  - Ça va. J’ai réussi à dormir un peu, mais je peux revenir plus tard si tu as besoin de dormir.


  - Oh, non! Entre. Tu m’as manqué.


  Il me prit par la main, m’attira à l’intérieur, et me prit dans ses bras. Puis il effleura mes lèvres pour y déposer un léger baiser.


  Je me détestais parce que je n’étais pas en mesure de lui rendre la pareille, parce que je trouvais son contact presque répugnant. Je l’avais aimé si profondément pendant si longtemps.


  Il chercha un indice dans mes yeux, son regard exprimant son trouble et, enfin, il s’éloigna de moi.


  - Cordélia, je ne comprends pas. Je comprends que tu sois en colère contre moi parce que je suis parti comme ça, mais…


  - Ce n’est pas ça, dis-je en m’asseyant sur son fauteuil.


  - Alors quoi ? Je ne comprends pas.


  Je fixai ses yeux qui exprimaient sa souffrance, je ne voulais pas le détruire complètement. Je me sentais déchirée. Soudain, son visage s’assombrit.


  - Il y a quelqu’un d’autre ? dit-il d’une voix pleine de mépris. Le féerique ? cracha-t-il d’un air dégoûté.


  - Quinn, nous avons été synchronisés. Nous n’y pouvons…


  - Va-t-en !


  - Allez, Quinn. On peut en discuter.


  Il se transforma et son apparence de démon fut encore plus menaçante que je ne l’avais jamais vue auparavant.


  - Va-t’en, hurla-t-il, avant que je ne te tue.


  Je m’enfuis.
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  Je n’eus jamais l’opportunité d’interroger Quinn au sujet de la vieille dame ou de quoi que ce soit d’autre sur son séjour à Manhattan. On aurait dit que m’éviter était devenu sa raison d’être. Les quelques fois où je l’avais aperçu, il s’était retourné et était parti dans la direction opposée. Ensuite, il disparut à nouveau complètement de l’Académie, apparemment, et je tenais l’info de Colton, après avoir demandé à être transféré dans un logement hors-campus qui se trouvait plus près du centre de parachutisme où il semblait passer tout son temps.


  Nous étions à présent dans la deuxième année d’Intégration de Faustine. La vie à l’Académie était à un niveau anormalement calme, car les pouvoirs des élèves démons et métamorphes étaient toujours seulement limités à leurs sessions de tests. L’une des conséquences de l’interdiction des pouvoirs paranormaux était que pas un seul métamorphe ou démon ne pouvait mettre en pratique ce qu’il avait appris en dehors des cours. Cela signifiait qu’aucun d’entre eux n’avait obtenu son diplôme dans les délais habituels. Cela signifiait aussi plus de travail pour moi, car il y avait des séances d’entraînement supplémentaires dans mon emploi du temps pour donner aux élèves le temps de parfaire leurs compétences dans un environnement protégé. Et tout ça était en plus des nouveaux élèves Initiés. De plus, je devais travailler dur pour mes cours spécialisés.


  Je comprenais que cette responsabilité, en partie, me forçait à rester à l’école pour travailler pour Professeure Bern. Sachant cela, je m’étais sentie coupable d’accepter la proposition du roi Sebastian de travailler pour lui, surtout que je n’en avais pas encore


  parlé avec Professeure Bern. Mais plus j’y pensais, plus ça me semblait bien.


  Pourtant, je dus mettre toutes ces pensées sur mon avenir de côté et retourner aux sessions avec mes élèves.


  Je me levai tôt, Faustine dormait encore profondément. Nous n’avions pas encore eu de nouvelles du Conseil d’Élèves au sujet de son procès car Asmen était retenu à Tokyo où il était en mission spéciale. J’avais été en contact avec lui à quelques reprises depuis le début de la nouvelle année scolaire. Il avait promis de réunir le conseil dès son retour à l’Académie.


  Je laissai Faustine en train de rêver, sachant très bien que Ryker la surveillait. Je marchai jusqu’au labo dOME, où Colton était déjà occupé à calibrer son matériel.


  Je me jetai sur le fauteuil et laissai pendre mes jambes par-dessus l’accoudoir.


  - Tu ne dors jamais ?


  - Je me couche tôt et tout ça, dit-il en s’approchant pour s’asseoir sur le fauteuil en face du mien. Une nuit agitée avec Jagger ? se moqua-t-il.


  Contre toute attente, je me sentis timide et sentis le sang me monter au visage.


  Il se mit à rire.


  - Ça, c’est drôle : un démon qui rougit.


  - Oh, arrête ! dis-je en riant. Et toi alors ? La rouquine ne t’empêche pas de dormir ?


  - Non, plus maintenant. Tu nous connais, nous les métamorphes : on a du mal à se concentrer longtemps.


  Je lui donnai un coup à la poitrine, heureuse de l’avoir dans ma vie. Nous avions forgé une amitié paisible et je sentais que je pouvais lui faire confiance, autant que je pouvais faire confiance à un métamorphe.


  - Il va falloir qu’on te trouve une métamorphe sexy quand on sera en Angleterre.


  J’étais contente car le roi Sebastian avait également offert un emploi à Colton, nous irions donc à Londres ensemble.


  - Hé, je sors avec des filles de tout bord. Une petite amie féerique, ça ne me dérangerait pas. Apparemment, les féeriques ont un bon goût.


  - OK, OK, dis-je en gloussant. Mais bref, je suppose que nous devrions nous mettre au travail. Qui est prévu ce matin ? S’il te plaît, ne me dis pas que c’est un de ces trolls énervants.


  - Non, mais Noella vient cet après-midi.


  Je levai les yeux au ciel.


  - Super.


  - Mason est prévu ce matin. Il devrait arriver d’une minute à l’autre. Il a demandé s’il pouvait commencer tôt. Apparemment, Monsieur Drasco arrive tout à l’heure pour l’emmener déjeuner.


  - D’accord. C’est juste une session d’entraînement, non ?


  - En quelque sorte. Tu n’as pas besoin de rester si tu ne le souhaites pas. Je peux m’en occuper.


  - Je ferais mieux de rester au cas où Professeure Bern passerait par ici. J’ai déjà raté trop de sessions parce que je révisais pour mes cours de sorcellerie.


  - Comment ça se passe ?


  - Bien, ça commence à rentrer.


  J’arrivais lentement à maîtriser la sorcellerie de base. Ce n’était pas des trucs que seules les sorcières savaient faire, mais la partie de la sorcellerie qui permettait à des non-sorciers de maîtriser quelques sorts sous la supervision d’une sorcière experte. J’avais beaucoup de chance d’avoir le privilège de les apprendre. Les tours n’étaient pas faciles à apprendre et je devais sans cesse m’entraîner.


  - Mais c’est difficile. Et toi ?


  - J’y ai renoncé. Ils prenaient beaucoup trop de mon temps et épuisaient mes pouvoirs. Si lancer un sort m’affaiblit trop et que je ne peux pas me transformer, alors ça n’en vaut pas la peine. Pas pour moi.


  - Jusqu’à présent, ça va pour moi. Mais s’ils interfèrent avec mes pouvoirs démoniaques, je ne m’embêterais pas non plus avec. Ce n’est pas comme si on nous apprenait les grands tours, comme les sorts de confinement.


  On frappa à la porte, puis elle s’ouvrit et Mason entra. Il fronça les sourcils dès qu’il me vit. D’habitude, je me cachais quand on l’apprêtait pour la salle de test, mais j’avais été trop paresseuse pour prendre la peine de le faire.


  Colton l’avertit du regard.


  - Viens avec moi.


  Colton emmena Mason dans la salle de test et je ne bougeai pas de ma position confortable. Colton en ressortit et se mit à manipuler les réglages.


  - Désolée, est-ce que j’ai tout foutu en l’air ? J’aurais dû sortir.


  - Pas de souci. Son rythme cardiaque est élevé, c’était prévisible, mais il n’est pas hors de contrôle. Je ne pense pas qu’il se serait transformé. Donnons-lui une minute et, ensuite, peut-être qu’on t’utilisera comme stimulus. Tant qu’à faire, il pourra ainsi avoir un entraînement de la vie courante.


  - Que veux-tu que je fasse ?


  - Je vais désactiver la glace sans tain pour qu’il puisse te voir. On commencera par ça. Quand je te ferai un signe, pourrais-tu t’approcher de la glace ?


  - Ouais. Pas de problème. Je m’attends à ce qu’il se transforme simplement en aigle et qu’il vole partout. Mais bref.


  - Mason, dit Colton dans son microphone. Es-tu prêt ?


  - Oui.


  - Avant de commencer, juste un rappel que ceci est une séance d’entraînement, pas une séance de tests. Le but est que tu ne te transformes pas, que tu exerces de la maîtrise de soi. Il s’agit de cela : la maîtrise de soi. D’accord ?


  - Oui.


  - Veux-tu que je reparle de tes exercices de respiration?


  - Non. Finissons-en.


  Colton baissa les lumières qui étaient à l’intérieur de la salle de test et alluma les lumières à l’extérieur.


  - Tu es prête, Cordélia ?


  - Oui, dis-moi ce que je dois faire.


  - Va poser ton visage contre la vitre pour que Mason puisse clairement te voir quand j’aurai désactivé la glace sans tain.


  Je ris.


  - Tu plaisantes, n’est-ce pas ? Enfin, il va certainement se transformer immédiatement. C’est impossible qu’il puisse contrôler ça. D’ailleurs, ce n’est pas juste de s’y attendre.


  Colton acquiesça.


  - Le roi Sebastian m’a demandé de faire un test spécial ce matin. Il attend les résultats. Mason l’ignore, mais nous sommes en fait en train de faire un test.


  - Pourquoi ?


  Colton mit la main dans sa poche et en sortit un message froissé.


  - Ceci était collé à la porte du labo dOME ce matin. Il y a ton nom à l’arrière, mais j’ai quand même regardé.


  Je retins ma respiration en lisant cette écriture familière.


  Princesse broyée


  Aigle deviendra vautour


  Et tuera la bonne


  - Penses-tu qu’il pourrait être capable de se transformer en vautour, en fait ?


  - Pas vraiment, mais je veux tester cette possibilité autant que je peux. Et le roi Sebastian pense que c’est une bonne idée. Je l’ai appelé dès que j’ai lu le poème. Quand je lui ai dit que Mason devait venir pour une session d’entraînement, il m’a demandé de faire un test à la place.


  - Basé sur le nouveau haïku ?


  - Ouais. Comme stimulus, j’allais utiliser la vidéo où Faustine mange Nari, mais puisque tu es là, nous allons faire ceci à la place. Nous avons besoin d’un stimulus assez fort pour voir si Mason peut effectivement se transformer en vautour. Nous n’avons vu aucune preuve de cela au cours de ses tests. Je ne sais pas si c’est même possible. Mais bon, il est un cas spécial.


  - Serait-il possible qu’il soit un hybride sorcier ?


  - Je ne crois pas. Plutôt, c’est quelqu’un d’autre qui orchestre cela. Pour l’instant, nous allons simplement essayer de confirmer qu’il peut se transformer sans utiliser des sorts. J’aimerais que tu le provoques du mieux que tu peux.


  - Si nous voulons vraiment le tester, faisons venir Faustine. Je suis pratiquement sûre que c’est à elle qu’il en veut. Moi, je ne fais que subir le contre-coup. Tu as obtenu l’accord de Professeure Bern pour ça ?


  - Non. Le roi Sebastian m’a demandé de ne pas lui en parler. Je vais appeler Faustine. En attendant, commençons avec toi et nous verrons bien ce qui se passe.


  Je me dirigeai vers la salle de test pendant que Colton appelait Faustine. Je me plaçai en face de Mason ; il me verrait dès que Colton désactiverait la glace sans tain.


  Dès que Colton désactiva le miroir, Mason me vit et ses yeux s’élargirent. Il luttait visiblement contre l’envie de me déchiqueter, ses mains serraient les accoudoirs. Il détourna le regard et ferma les yeux. Il essayait probablement de se contrôler. Un bon point pour lui.


  - Tape sur la glace, me dit Colton.


  C’est ce que je fis en me sentant un peu coupable de gâcher l’effort courageux de Mason. Mason tressaillit en entendant le bruit et se mordit les lèvres.


  - Plus fort et transforme-toi, m’ordonna Colton.


  - Tu en es sûr ? lui demandai-je.


  - Oui, si nous allons vraiment faire ça, alors on va le faire jusqu’au bout.


  Je me transformai et frappai très fort contre la glace.


  Les yeux de Mason s’ouvrirent rapidement et il me regarda, bouche bée. Il se transforma et vola vers moi. Son bec cogna le mur matelassé invisible et s’arrêta à un centimètre de mon nez. Je ris pour le provoquer davantage.


  Il devint fou, battit des ailes et essaya de voler dans l’espace clos.


  - La voilà, dit Colton lorsqu’on entendit la sonnette de la porte.


  - Salut, tout le monde, dit Faustine gaiement, en entrant à grandes enjambées dans le labo. Qu’est-ce qui se passe ? Tes furoncles coulent. Beurk, dit-elle avant de s’arrêter et de fixer la salle de test. C’est quoi ?


  - C’est Mason, lui expliquai-je.


  - Faustine, marche jusqu’à Cordélia et essaye d’attirer l’attention de Mason, dit Colton.


  Elle fronça les sourcils.


  - Vraiment ? Pourquoi ?


  - On teste quelque chose, dit-il avec sa voix froide d’enseignant.


  Faustine vint se placer à côté de moi et posa son visage contre la vitre. Mason ne réagit pas, il était toujours hystérique à cause de mes provocations. Je tapai sur la vitre et attirai son attention. Ses yeux perçants se déplacèrent rapidement vers Faustine qui lui fit un signe de la main.


  Il mit la tête en arrière et poussa un cri à en glacer le sang tout en tapant sur la vitre avec ses ailes puissantes. J’étais contente qu’elle ait été renforcée avec le truc doux et nuageux invisible, sinon Mason se serait blessé à coup sûr. Il entra dans une rage folle. Il vola dans tous les sens et heurta les murs de la salle de test jusqu’à ce qu’il évalue mal son équilibre et tombe en arrière. Il atterrit sur le sol avec fracas et s’évanouit.


  Je repris ma forme humaine et me tournai vers Colton.


  - Ça va aller pour lui, mais je vais voir comment il va. Vous pouvez partir, toutes les deux. C’est probablement mieux que vous ne soyez pas là quand il reprendra connaissance.


  - Oui et il ne s’est pas transformé en vautour de toute façon, dis-je d’un air déçu.


  Colton acquiesça.


  - J’aimerais te parler. Tu peux déjeuner avec moi ?


  - Oui, bien sûr.


  - Salle des profs à une heure ?


  - Ça me semble bien.


  - C’était quoi tout ça ? me demanda Faustine quand nous sortions du labo.


  - Oh, ça fait juste partie des sessions de test de Mason, dis-je, car je ne voulais pas l’inquiéter au sujet du message. Tu dois te rendre quelque part ou est-ce que tu veux retourner dans la salle ?


  - J’avais prévu de passer du temps avec Audrey et Viola. Elles s’en vont à New York demain.


  - Vraiment ? Elles ne restent pas pour la cérémonie de remise de diplômes ?


  - Elles vont peut-être revenir pour la cérémonie, mais elles ne souhaitent pas rester. Elles ont toutes les deux fini leurs sessions d’Intégration et elles ont hâte de partir d’ici. Frau Schmelder leur a demandé si elles envisageaient de participer au programme d’Enrichissement, apparemment leur créateur en a fait la demande, mais elles ne veulent pas rester. Elles vont à Manhattan pour faire un peu de mannequinat avant la rentrée du lycée. C’est nul. Elles vont me manquer.


  - Oui. Mais, avec un peu de chance, elles seront présentes à la cérémonie. Pourquoi vont-elles à New York et ne retournent pas à Londres ?


  - Pour s’éloigner de leur créateur ; elles le détestent.


  - Ouais, eh bien, je les comprends. Souhaite-leur une bonne continuation de ma part. À plus tard.


  Je retournai dans ma chambre et m’allongeai sur mon lit. Je sortis le message de ma poche et relus le haïku.


  Princesse broyée


  Aigle deviendra vautour


  Et tuera la bonne


  Même s’il ne s’était pas transformé pendant le test, le haïku semblait vraiment désigner Mason comme étant le meurtrier de Martha. Mais pourquoi s’en prendrait-il à elle ? Le seul point commun entre Martha et Faustine était qu’elles faisaient toutes deux partie de la royauté démon, tout comme moi. Quelqu’un avait-il pour mission de tuer toutes les princesses démons ? Cela semblait un peu extrême. Avaient-elles quelque chose d’autre en commun ?


  Je sortis mon iPad et cherchai des renseignements sur Martha dans la base de données de l’Académie. Lorsque sa photo s’afficha sur l’écran, je fixai son beau visage entouré de cheveux de jais, ses yeux rouges qui brillaient et ses lèvres roses qui formaient un sourire espiègle. Sous sa photo figuraient la date de sa naissance et celle de sa mort. Je parcourus les données de l’Académie à la recherche d’informations sur ses origines. Comme d’habitude, il n’y en avait pas beaucoup. En général, les paranormaux étaient très discrets sur leurs origines. Sa mère était répertoriée comme étant Wills Joplin, la souveraine démon de Dallas. Son père s’appelait Lyndon. Je me souvins que Faustine m’avait dit qu’il était écrivain. Je croisai les renseignements sur Martha et Faustine, mais les uniques résultats montraient qu’elles avaient été dans le même groupe d’Initiation et qu’on leur avait assigné la même chambre à partager.


  Il fallait vraiment que je sache s’il y avait une connexion entre les deux familles, quelque chose qui ferait que sa mort n’était pas complètement aléatoire. Ce n’était pas comme si Martha avait pu être assassinée par erreur. Mason aurait-il pu être si désorienté sous sa forme de vautour qu’il n’avait pas pu distinguer Martha de Faustine ? Ça semblait peu probable, elles étaient si différentes.


  Je sortis mon téléphone et appelai le roi Sebastian.


  - Salut, Cordélia. Je viens juste de parler à Colton.


  - Très bien. Alors, vous en pensez quoi ? Le message semble vraiment désigner Mason. Je ne connais pas d’autres aigles métamorphes. Pourtant, même s’il s’est énervé au cours du test, il ne s’est tout de même pas transformé en vautour.


  - Colton et moi en avons discuté. Nous continuons d’envisager la possibilité qu’une sorcière a jeté un sort de déguisement sur lui pour cette occasion. Cela devrait être une sorcière très puissante. Ce genre de sort ne peut être lancé par n’importe qui. Je ne trouve aucune sorcière de l’Académie qui soit assez puissante, autre que Professeure Bern, dit-il avant de s’interrompre.


  - Roi Sebastian ?


  - Cordélia, j’aimerais que tu commences à travailler pour moi maintenant, même si tu es liée à l’Académie jusqu’à la fin de ton apprentissage.


  - Euh. Je suis vraiment impatiente de travailler pour vous, mais je ne sais pas si je peux accepter du travail supplémentaire en ce moment. J’ai déjà l’impression de ne pas avoir une minute à moi. Je ne suis même pas allée jouer au tennis une seule fois cette année.


  - Tu ne m’as pas compris. Je veux dire qu’il va te falloir faire serment de ton alliance avec moi. Je m’attendrai à ton entière loyauté à tout moment, dans n’importe quelles circonstances.


  J’avais un peu l’impression de l’avoir déjà fait, mais je compris qu’il avait besoin que je le rassure afin qu’il puisse me faire complètement confiance.


  - Roi Sebastian, vous avez mon entière loyauté.


  - Merci, Cordélia. Comme tu le sais, je mène l’enquête de mon côté. La vieille dame qui t’a attaquée à l’hôtel Waldorf est l’une des sorcières les plus puissantes au monde.


  - Je croyais que vous aviez dit qu’elle faisait partie de votre famille. C’est une hybride ?


  - Oui, c’est une hybride démon-sorcière, l’une des plus redoutables de son espèce.


  Je luttai contre ma curiosité naturelle qui voulait savoir comment il lui était parenté. Il me l’aurait dit s’il avait voulu que je le sache.


  - Qu’allons-nous faire? Enfin, elle a déjà essayé de me tuer. Et maintenant, on dirait qu’elle était probablement impliquée dans le meurtre de Martha. Nous savons qu’elle a été en contact avec Mason et Quinn. Avez-vous trouvé si c’était vraiment Quinn sur cet enregistrement ?


  - Non Je ne peux pas en être sûr à cent pour cent, mais j’en suis assez certain. As-tu pu parler à Quinn ? Je n’ai toujours aucune idée de la façon dont il est impliqué, s’il l’est.


  - Non. Il ne m’adresse pas la parole. Je pourrais essayer de le trouver. Il traîne au centre de parachutisme, mais je pense que ce serait une perte de temps.


  - Je vais essayer de trouver une autre façon de le savoir. Je viens voir Frau Schmelder demain, alors je te mettrai au courant à ce moment-là. Je dois assister à une réunion dans quelques instants. À bientôt.


  - Attendez !


  - Oui ? Y a-t-il autre chose ?


  - Je vous ai appelé pour savoir si Faustine était connectée à Martha d’une manière ou d’une autre. Vos familles sont-elles parentées ?


  - Pourquoi me demandes-tu cela ?


  - J’essaye simplement de comprendre pourquoi Martha a été assassinée.


  - Tu as l’esprit vif. C’est ce que j’aime chez toi. Dès que nous avons supposé que Mason aurait pu être le vautour, je me suis moi aussi demandé si c’était purement accidentel. Il est impossible qu’il ait confondu Martha avec Faustine. Joplin et moi, avec une poignée d’autres souverains démons, faisons partie de la Coalition du Cercle. Nous sommes liés de sorte que nos trônes sont étroitement unis. Toutes les questions relatives aux successions doivent être approuvées par la coalition.


  - Qu’est-ce que cela a à voir avec Martha ?


  - Elle était le successeur désigné de la souveraine de Dallas, mais elle n’en avait pas été informée, tout comme Faustine ignore qu’elle est mon héritière. La mort de Martha met Dallas dans une situation affaiblie jusqu’à la nomination d’un successeur.


  - Je ne comprends toujours pas pourquoi Martha serait une cible. Pourquoi ne pas simplement assassiner sa mère ? Ce serait plus efficace, non ?


  - En fait, c’était une démarche très réfléchie. Martha était la seule fille de Joplin. Elles étaient très proches. Celui qui a planifié cela savait que tuer Martha ne laisserait pas seulement Dallas sans successeur, mais que cela détruirait Joplin, ce qui signifie que toute la coalition est vulnérable.


  - Je ne saisis pas vraiment, mais je suppose que nous savons au moins que la mort de Martha pourrait être politique. Vous avez des idées ?


  - J’ai l’impression qu’une prise de pouvoir au niveau mondial est en cours de planification.


  - Waouh. Par un membre de votre famille ?
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  L’air froid montagnard entrait rapidement par les vitres ouvertes alors que le roi Sebastian manœuvrait habilement la Range Rover de Jagger sur les routes tortueuses et étroites de la montagne en direction du centre de parachutisme de l’Académie. J’avais emprunté la voiture sans demander la permission de Jagger, certaine que cela ne lui poserait pas de problème. Je jetai un coup d’œil au père de Faustine. Il regardait droit devant, avec une main sur le volant, l’autre qui lui frottait la nuque. Je fus frappée par sa ressemblance avec Jagger : dangereux, mais extrêmement loyal et fiable.


  Loyal. Ce mot me donna soudain la nausée. J’attachais de l’importance à la loyauté avant tout le reste, mais à ce moment-là, j’étais la moins loyale de tous, et j’étais sur le point de voir mon plus fidèle et dévoué ami : Quinn. Comment allais-je pouvoir le regarder dans les yeux après ce que je lui avais fait ? Accepterait-il même de me voir ?


  Le roi Sebastian avait insisté pour que je vienne, je lui avais pourtant expliqué que les choses étaient tendues entre Quinn et moi. Il dit qu’il avait besoin de ma familiarité avec Quinn pour déterminer la meilleure façon de l’interroger.


  Le roi Sebastian s’était heurté à un mur de pierre avec La Terreur. Au lieu de nous renseigner sur le compte rendu de Quinn, elle avait même nié l’avoir rencontré. Elle dit que quand elle l’avait interrogé sur son séjour à Manhattan, il lui avait sorti le même baratin sur la confidentialité.


  Alors que nous entrions dans le parking, je me sentis extrêmement stressée et je luttai pour maîtriser mes émotions.


  - OK, nous y voilà, dit le roi Sebastian en ouvrant ma portière. Mme Stone a appelé pour le prévenir de notre arrivée. Nous devons le rencontrer dans son bureau.


  - Il sait que je viens ?


  Le roi Sebastian sourit.


  - Oui. J’ai pensé que ce serait mieux de le prévenir, tout compte fait. Dis, tu voudrais que j’aie une discussion avec lui au sujet de ta synchronisation ? Je pourrais peut-être l’aider à comprendre.


  - C’est vraiment gentil de votre part, mais non.


  C’était à moi de le faire et si Quinn me donnait une petite opportunité de le faire, je lui en parlerais.


  Le roi Sebastian haussa les épaules.


  - D’accord, mais l’offre tient toujours.


  - Merci. Vous savez où se trouve son bureau ?


  - Non, mais son assistante est censée nous rencontrer à l’entrée principale et nous mener jusqu’à lui.


  Tamron, l’assistante de Quinn nous salua de la main dès notre entrée dans le bâtiment plaqué de métal. Je l’avais déjà rencontrée à quelques reprises.


  - Suivez-moi, couina-t-elle de sa petite voix haut-perchée. Cette troll dodue et au visage rougeaud se dandina devant nous et s’arrêta pour attendre l’ascenseur plutôt que de prendre les escaliers.


  Le roi Sebastian et moi sommes entrés dans l’ascenseur avec elle et nous sommes montés au dernier étage. Tamron nous montra le bureau de Quinn du doigt, avant de reprendre l’ascenseur pour descendre, nous laissant ainsi seuls.


  - Tu es prête ? me demanda le roi Sebastian avant de frapper à la porte.


  Je hochai la tête même si cela me rendait malade de devoir revoir Quinn après ce qui s’était passé. Il avait été tellement furieux quand il avait crié pour que je m’en aille. Cependant, il savait que je venais, alors, au moins, il était prêt. Et le roi Sebastian était avec moi.


  Quinn était assis derrière son bureau en bois, mais il se leva dès notre entrée dans la pièce. Tout ce que je voulais faire, c’était le prendre dans mes bras, il m’avait tellement manqué. Cependant, son expression était froide et distante, il ne fit que sourire poliment au roi Sebastian quand il nous pria de prendre place.


  - Que puis-je faire pour vous ? demanda-t-il.


  Il posa son regard sur moi et je vis la douleur qu’exprimaient ses yeux.


  - J’espérais que tu pourrais nous parler de ce que tu faisais à Manhattan, demanda le roi Sebastian.


  Quinn eut l’air surpris.


  - Euh, je ne savais pas que j’avais donné à Cordélia la permission de vous en parler.


  - Oh, elle ne l’a pas fait. C’est Frau Schmelder qui me l’a dit.


  - Eh bien, elle n’aurait pas dû. C’est une information confidentielle.


  - Écoute, Quinn. Nous n’allons pas patauger dans la bureaucratie, d’accord ? Je sais que tu es allé à New York. J’ai simplement besoin de savoir pourquoi. Peux-tu me le dire ?


  - Non, comme je l’ai dit tout à l’heure, c’est confidentiel.


  - Ton voyage a-t-il été approuvé par l’école ?


  - Si vous avez parlé à Frau Schmelder, vous savez déjà qu’il l’était.


  - Je lui ai posé la question. Malheureusement, elle ne se souvient pas de la réunion qu’elle a eue avec toi. Tu savais cela ?


  Quinn haussa les épaules.


  - Elle semblait avoir les idées confuses.


  - Comment ça ?


  - Attendez que je réfléchisse; c’était il y a bien longtemps, presque un an maintenant, dit


  Quinn avant de s’interrompre. Je suppose qu’elle semblait détachée et... désintéressée. Je ne peux pas la décrire mieux que ça.


  - Désintéressée par rapport à ton départ pour New York ? Tu n’as pas trouvé cela étrange puisque c’est elle qui t’envoyait en mission ?


  - Je ne crois pas avoir jamais dit que c’était elle qui m’avait envoyé en mission. Elle a dit ça ?


  Le roi Sebastian me jeta un coup d’œil. Je secouai la tête. Il n’avait pas vraiment dit cela, je l’avais simplement supposé.


  - Eh bien, l’a-t-elle fait ou non ? dit le roi Sebastian d’un ton qui laissait entendre sa frustration.


  - Non. Je suis simplement allé dans son bureau pour obtenir la permission de partir, c’est tout. Et comme je l’ai dit, elle me l’a donnée. Je suis parti, j’ai effectué ma mission, je suis revenu et, maintenant, j’essaye de faire mon travail. Donc, si c’est tout ce que vous voulez, j’aimerais continuer mon travail.


  - Pour qui es-tu allé à Manhattan, alors ? lui demanda le roi Sebastian.


  Le visage de Quinn devint froid et impénétrable.


  - Quinn, essayai-je d’une voix douce pour tenter d’implorer le garçon que j’avais connu. Pourquoi tu ne peux pas simplement nous le dire ?


  Je soutins son regard en espérant qu’il sentirait mon amour profond. J’aurais toujours cela, même si je n’étais plus amoureuse de lui.


  - Cordélia, j’aimerais pouvoir le faire, mais je ne peux pas. Vous devez comprendre, tous les deux, que je ne peux pas violer le secret professionnel.


  J’acquiesçai. Oui, il n’y avait vraiment aucun moyen de contourner cela.


  Mais le roi Sebastian ne renonçait pas.


  - Eh bien, peut-être que tu pourrais m’apporter ton aide pour autre chose ?


  Il posa son iPhone sur le bureau de Quinn. Le téléphone passa un enregistrement. Tout ce que je pus entendre dans cet enregistrement court et confus, c’était la vieille dame du Waldorf qui criait : « Tu dois y retourner ! J’ai besoin de toi pour la phase suivante. » Puis une voix masculine déclara: « OK, je vais le faire. » Ensuite, on entendit le bruit de portes qu’on claquait, puis le silence.


  Comme le roi Sebastian, je regardai le visage de Quinn pendant que nous écoutions l’enregistrement. Je supposais que c’était l’enregistrement dont le roi Sebastian m’avait parlé plus tôt. La voix masculine ressemblait un peu à celle de Quinn, mais ça aurait pu être n’importe qui. Quinn ne broncha pas et ne changea pas non plus d’expression en l’écoutant. Quand l’enregistrement s’arrêta, il se contenta de hausser les sourcils, puis les épaules.


  - C’était toi sur l’enregistrement ? insista le roi Sebastian.


  - Non. Pas moi. Qu’est-ce qui vous fait penser que c’était moi ?


  - Cela ressemblait à ta voix.


  - Hein ? Non, ce n’était certainement pas moi. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, j’ai une séance d’entraînement.


  Nous nous sommes levés, nous étions prêts à partir.


  - Cordélia, tu peux rester un moment ? Votre Altesse, je vais la faire raccompagner jusqu’à l’Académie, vous n’avez donc pas besoin de l’attendre.


  - Cordélia ? me demanda le roi Sebastian.


  J’étais complètement prise de court, mais je devais saisir n’importe quelle occasion d’améliorer les choses entre nous. Et le fait que Quinn avait demandé à me parler était un pas dans la bonne direction.


  - Ça me va. Je vous appellerai plus tard.


  Quand nous nous sommes retrouvés seuls, Quinn contourna son bureau et se percha dessus. Il était en face de moi. Il inspira profondément en se passant les doigts dans les cheveux.


  - Tu m’as manqué, dit-il d’une voix rauque.


  Je le regardai, ne sachant pas quoi dire. Je voulais lui ôter sa douleur, mais je ne savais pas comment.


  Il secoua la tête.


  - Ne dis rien. Mais passe l’après-midi avec moi, on passera juste du temps ensemble. D’accord ?


  J’acquiesçai.


  - Je dois faire une session maintenant. J’aimerais que tu viennes avec moi. Ce sera amusant, je te le promets.


  Je souris. Quelque chose d’amusant. Ça, ça me branchait.


  - Tu vas sauter en parachute ? J’adorerais voir ça.


  - J’espérais que tu ferais plus que regarder. Je veux que tu sau…


  - Oh, non ! Je ne sauterai pas d’un avion. Je vais me contenter de regarder.


  - Saute en tandem avec moi. Je te protégerai. Tu vas adorer.


  Je le regardai en faisant une grimace.


  - Écoute. Tu vas mettre ta tenue et te préparer. Une fois qu’on sera là-haut, si tu ne veux absolument pas le faire, je ne t’y forcerai pas. D’accord ?


  Une fois que nous sommes arrivés au hangar, nous avons mis nos tenues. Tamron m’aida avec le matériel.


  - Quand allez-vous accrocher le parachute ?


  - Vous n’en aurez pas besoin. Quinn va en porter un qui est assez large pour supporter votre poids à tous les deux. Vous serez attachée à lui.


  Je fermai les yeux. Cela ne me semblait pas idéal. Et si nous nous détachions l’un de l’autre à un moment ?


  - Comment serons-nous attachés exactement?


  - Une fois que vous serez dans les airs, Quinn va accrocher son harnais au vôtre. C’est fait tout en sécurité. Il a effectué ce saut des centaines de fois.


  - Et s’il se décroche accidentellement ?


  - Ce ne sera pas le cas. Vous ferez une chute libre pendant environ quarante-cinq secondes avant que Quinn n’ouvre le parachute, donc ne paniquez pas pendant ce temps-là. Profitez simplement de la sensation. Lorsque vous serez à environ mille deux cents mètres du sol, il déploiera le parachute et vous planerez jusqu’à la zone d’atterrissage.


  - T’es prête ?


  Quinn sourit en entrant, il portait sa tenue et était prêt à partir.


  Nous avons marché jusqu’à l’avion et embarqué avec six autres parachutistes. Deux d’entre eux avaient l’air de s’apprêter à sauter en tandem aussi.


  - Cordélia, détends-toi. Ça va être amusant. Je parie que tu auras envie de recommencer. C’est un vrai trip.


  Mes nerfs ne me permettaient pas de me détendre. Quinn se plaça derrière moi et accrocha son harnais au mien. J’étais plus proche de lui que je ne l’avais été depuis des mois, mais ça ne me semblait pas bizarre du tout. Je me collai contre sa poitrine et puisai dans sa sérénité.


  - Je vais ouvrir le parachute dans environ une minute. Le saut en entier fera à peu près cinq minutes.


  Il mit ses bras autour de moi et nous avons sauté.


  Je n’avais jamais connu pareille sensation, c’était un trip total. Je n’avais même pas l’impression que j’étais vraiment en train de tomber, c’était plus comme si je volais. Je luttai contre l’envie de chantonner la chanson de Tom Petty « Free Fallin » qui parlait d’une chute libre. J’inspirai l’air et appréciai chaque moment. Quinn déploya le parachute et nous sommes descendus en planant. Puis nous avons atterri en douceur sur la zone d’atterrissage où Tamron nous attendait avec un grand sourire sur le visage.


  Mais son sourire n’était pas aussi grand que le mien. Cela m’avait procuré la sensation la plus fantastique qui soit. Dès que Quinn nous détacha, je me retournai et le pris dans mes bras.


  Il se mit à rire.


  - Tu t’es amusée ?


  - Oh mon Dieu ! Tu plaisantes ! Je suis si contente que tu m’aies persuadée de le faire ! C’était super ! Je veux le refaire.


  - Et tu le feras à chaque fois que tu le souhaiteras, dit-il en souriant.


  - Je ferais mieux d’y aller, dis-je. J’ai un test d’Initiation à faire.


  Il acquiesça.


  - OK, mais reviens… moi.


  Ses paroles repassèrent en boucle dans mon esprit alors que j’étais sur le trajet de retour vers l’Académie en compagnie de Tamron. J’avais tellement aimé passer du temps avec Quinn à nouveau. Le parachutisme avait été l’activité parfaite pour que nous passions du temps ensemble sans avoir de conversations profondes et difficiles. Peut-être que c’était seulement ce qu’il nous fallait, pour l’avenir proche en tout cas, des occasions de passer des moments amusants ensemble, pour être simplement nous à nouveau : de meilleurs amis. Bien sûr, cela ne nous ferait pas regarder la vérité en face, mais peut-être qu’on pourrait l’ignorer pendant un certain temps et se rappeler que nous pouvions nous entendre en tant qu’amis. Cependant, Quinn avait dit ce qu’il avait dit avant mon départ...


  Ces mots me donnèrent l’envie de parler à Jagger. Quand je revins dans ma chambre, je décidai d’essayer de faire appel à lui à travers nos sens synchronisés au lieu de lui envoyer des textos. Nous deux, contrairement à Quinn et moi, ne pourrions jamais être simplement amis et j’avais une envie irrésistible de me prouver la puissance de notre synchronisation. Bien entendu, j’ignorais si ce truc de faire appel à lui allait fonctionner, mais si c’était le cas, il pourrait cesser de s’inquiéter à mon sujet. Il pourrait cesser de penser qu’il avait besoin d’être avec moi chaque fois que je devais faire quelque chose de, même vaguement, dangereux. Si je pouvais faire appel à lui, alors il pourrait simplement venir quand j’en aurais besoin.


  Je fermai les yeux et me demandai ce qu’il pouvait bien faire à ce moment précis. J’espérai qu’il ne se trouvait pas sur les pentes, je ne voudrais pas lui faire quitter quelque chose d’important. Je m’introduisis dans les battements rythmiques de mon cœur à la recherche de signes du sien à l’intérieur. Je devais être capable de le sentir d’une manière ou d’une autre. Mon cœur battait haut et fort, sans l’aide de quiconque. Je contrôlais entièrement la situation. Je méditai et cherchai au plus profond de moi des signes de Jagger.


  Oh là, là, c’était une perte de temps ; peut-être que je devais abandonner. Mais je fis une dernière tentative où je plongeai au plus profond de moi pour contrôler totalement les battements de mon cœur. Une fois que je détendis le rythme pour le rendre soutenu et profond, je le fis baisser en espaçant de plus en plus les intervalles entre les battements. J’écoutai attentivement les interludes silencieux et détectai un léger bruit. Je me concentrai dessus. J’augmentai la longueur des pauses pour pouvoir l’écouter plus longuement.


  Et c’était lui : le battement du cœur de Jagger... un murmure au sein du mien. Je rayonnai de soulagement et de chaleur quand je me rendis compte combien il était enraciné dans mon être. Je pouvais presque atteindre et caresser le battement de son cœur avec le mien. Je le caressai doucement, l’étreignis et fusionnai avec. Puis je fis progressivement ralentir nos deux rythmes cardiaques, jusqu’à ce que je fasse presque complètement arrêter nos cœurs de battre.


  Il apparut à côté de mon lit, torse nu. À la vue de ses abdos bien définis et tendus, je fus parcourue d’un frisson d’excitation qui envoya mon cœur, nos cœurs, dans une course folle.


  - Cordélia ? Quel est le problème ? demanda-t-il d’une voix rauque d’inquiétude.


  - Oh, je suis désolée, dis-je rapidement, horrifiée de l’avoir inquiété pour rien.


  Il s’assit à côté de moi. Les phéromones qui émanaient de sa peau humide me rendaient folle de désir.


  - Cordélia. Que s’est-il passé ? J’ai senti que tu avais besoin de moi, alors je suis venu.


  - Oui, j’ai besoin de toi, mais pas comme ça. Je voulais voir si je pouvais t’appeler, tu sais, sans me servir d’un téléphone ou d’autre chose.


  Il acquiesça, prit un moment pour digérer ce qui venait de se passer. Puis il passa un bras autour de moi et m’attira vers lui. Je me blottis contre lui et l’enlaçai.


  - Désolé, j’étais à la salle de gym, dit-il.


  - Hmm. Tu peux finir de faire ton sport ici.
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  Au moment où j’allais me préparer pour le dernier test d’Intégration de Faustine, Octavia appela.


  - Salut.


  - J’essaye de joindre Faustine.


  - Ah ouais ? Elle prend sa douche.


  - Tu peux lui demander de venir à l’Auditorium de la Justice ? Le Conseil d’Élèves l’attend.


  - Oh, je ne savais pas qu’elle avait une audience ce matin. Je suis censée la tester.


  - Ça va devoir attendre. Je l’ignorais, moi aussi. Je ne pense pas que ce soit une audience. Je crois que Faustine peut s’attendre à un verdict aujourd’hui. Ils viennent juste d’aboutir à une décision, sans avoir prévenu qui que ce soit, dit-elle sèchement.


  - Son père est-il au courant ?


  - Je l’ai appelé. On le transporte jusqu’ici.


  - D’accord, on arrive tout à l’heure.


  Faustine leva les yeux au ciel quand je lui appris la nouvelle.


  - Mince, j’espérais qu’ils avaient oublié tout ça, dit-elle en fronçant les sourcils. Je suppose que c’était peu probable. Enfin, bref. Tu peux venir avec moi ?


  - Oui, allons-y.


  Même si elle marchait à grandes enjambées et avec confiance vers le Hall de Justice, je voyais bien qu’elle était prise de panique. Elle avait des petites perles de sueur qui brillaient sur le front. Je glissai mes doigts entre les siens et serrai sa main. Octavia était déjà à la table de la défense, en pleine conversation animée avec Jagger.


  - Papa.


  Faustine étreignit son père avant de s’asseoir à côté d’Octavia.


  J’étais contente de voir que le roi Sebastian était arrivé à temps, mais je me demandai où il était allé, ainsi vêtu de manière décontractée en jean noir et tee-shirt noir.


  - Cordélia, tu as une idée de ce qui se passe ? me demanda le roi Sebastian. Je dormais quand Octavia m’a appelé. Je n’ai pas vraiment eu le temps de lui demander quoi que ce soit.


  - Non, répondis-je en m’asseyant à côté de lui. Vous arrivez de New York ? Des nouvelles de là-bas ?


  - Tu es toujours certaine que ce n’était pas Quinn sur cet enregistrement ? me demanda-t-il.


  - Je ne peux pas en être certaine, mais j’en suis pratiquement sûre.


  J’avais passé beaucoup de temps avec Quinn récemment, car le parachutisme était devenu ma nouvelle obsession. Parfois, j’en faisais toute seule, même si je préférais encore que Quinn saute en tandem avec moi. Cela m’aurait étonné qu’il ait menti au sujet de l’enregistrement.


  - Hmm.


  - Quoi ?


  Jagger se glissa sur la chaise à côté de moi, en posant nonchalamment le bras sur le dos de mon siège.


  Asmen fit retentir son marteau.


  - Bienvenue. Octavia, Sally, je vous remercie d’être venues dans un délai si court. Les parents de Nari sont arrivés hier et nous ont demandé de rendre un verdict. Comme vous le savez, nous examinons cette affaire depuis des mois, nous étions incapables de parvenir à une conclusion rapide. Une chose est claire et incontestable : Faustine Spencer a mangé Nari Russo.


  Il y a un certain nombre de circonstances atténuantes dont nous devions tenir compte pour arriver à une décision. Elles comprenaient le meurtre de la meilleure amie de Faustine, Martha Wills, et l’effet sans précédent que cela a eu sur l’accusée.


  Nous avons dû tenir compte du fait que l’Académie n’a pas réussi à protéger Faustine de certains métamorphes, ni à protéger les autres élèves de Faustine. Les efforts de confinement ont clairement échoué. Nous avons également dû tenir compte de l’implication de Cordélia Hammer qui a rendu cette attaque possible. Et enfin, nous avons dû accepter que c’était bien Nari Russo, et pas Faustine, qui avait attaqué en premier.


  Ayant pris en compte ces aspects, je vais permettre à chaque partie de présenter sa conclusion. Veuillez les limiter à un maximum de dix minutes. Octavia va commencer.


  Octavia se leva et se déplaça devant la table de la défense. Elle était encore plus élégamment habillée que d’habitude. Je me demandai ce qu’elle avait dû interrompre, ainsi vêtue de cette robe haute couture Chanel de couleur bleu marine. Ses cheveux blonds habituellement lâchés avaient été lissés avec de la mousse coiffante. Ils étaient retenus par un chignon serré de ballerine sur la nuque, légèrement décentré à droite. Maquillé de beaucoup d’eyeliner comme d’habitude, son visage pâle semblait différent, plus doux, avec une nouvelle teinte de mauve sur les lèvres à la place du rouge sang ordinaire.


  Je me demandai si elle s’était préparée, compte tenu du manque de délai. Je remarquai que M. et Mme Russo la regardaient avec, sur leurs visages, les mêmes expressions impassibles qu’ils avaient la dernière fois que je les avais vus.


  Octavia s’arrêta devant Asmen et se frotta le menton avec ses ongles manucurés et coupants de couleur lilas.


  - Je te remercie d’avoir présenté tous les faits clairement. Comme tu l’as souligné, bien que ma cliente ait, à sa grande horreur et consternation, dit Octavia en faisant un signe de la tête désolé à Faustine, fait du défunt son goûter, elle l’a fait dans des circonstances atténuantes. Nous ne sommes pas réunis ici pour remettre en cause le fait que ma cliente ait commis cet acte-là. La défense de Faustine contre l’attaque de la panthère était-elle justifiée, même si sa légitime défense a entraîné la mort de Nari Russo ? C’est ce que nous devons déterminer ici.


  Faustine Spencer n’a pas assassiné Nari Russo. La preuve, je me réfère à l’enregistrement de la scène, montre clairement que Nari a attaqué ma cliente. Il l’a fait en sachant très bien qu’elle était un démon, car elle était complètement transformée à ce moment-là.


  Faustine est connue comme l’un des démons les plus redoutables jamais vus dans l’histoire de cette école. Il est également de notoriété publique que ce rare hybride humain-démon ne maîtrise pas encore ses transformations. Au cours de ce procès, vous avez passé en revue les dossiers de l’école qui attestaient cela, dit Octavia en agitant un dossier qu’elle tenait. Sachant cela, Nari a tout de même décidé d’attaquer ma cliente. Il a pris, en connaissance de cause, la décision de commencer un combat qu’il ne pouvait pas gagner, dit-elle en regardant le plafond.


  Tout ce qu’a fait ma cliente, c’était de se défendre contre une attaque injustifiée. Elle n’a rien fait pour la provoquer. Être transformée n’est pas un motif pour une attaque, certainement pas à l’Académie Bonfire. Elle est arrivée à cet endroit complètement transformée. Une panthère l’a attaquée. Une bagarre a éclaté. Le garçon panthère a été tué au cours de ce combat. Il n’y a aucune preuve de préméditation, dit-elle avant de regarder Frau Schmelder.


  Faustine aurait-elle-même dû se trouver à cet endroit ? Non. Et si l’école et Cordélia Hammer, dit-elle en m’adressant un grognement menaçant, avaient joué leurs rôles comme prévu, rien de tout cela ne serait arrivé, dit-elle en faisant un signe de la tête aux parents de Nari.


  Mais, bien sûr, ce n’est pas mon travail d’évaluer le rôle de l’Académie dans la mort de Nari Russo. Mon travail est de discuter des preuves et les preuves démontrent qu’il n’y a pas eu de meurtre dans ce cas. Un garçon a été tragiquement tué lors d’une attaque qu’il a provoquée. Ce qui est arrivé après sa mort n’est pas pertinent. Je demande que le conseil enterre ce malheureux accident et déclare Faustine non coupable de coups et blessures ayant entraîné la mort.


  Elle se dirigea vers sa table et serra l’épaule de Faustine avant de se rasseoir à côté d’elle.


  Faustine garda les yeux rivés sur ses chaussures.


  - Sally ? l’invita Asmen.


  - Il est ridicule d’alléguer la légitime défense dans cette affaire. L’enregistrement de la scène dans le couloir montre clairement que Faustine était sur le point d’avancer vers Nari Russo avant qu’il ne se transforme. Si cela n’est pas une bonne raison pour que Nari l’attaque, alors je n’y comprends plus rien, dit Sally en faisant la moue.


  Certes, Faustine n’est pas la seule responsable des événements qui ont conduit à la mort de Nari. Bien sûr, le système a échoué. Cependant, Nari est mort parce que Faustine l’a tué. C’est bien simple. Déclarez-la coupable.


  Sally s’assit.


  - Merci, Sally et Octavia, dit Asmen en se levant à nouveau.


  Il se tourna vers les membres du conseil et fit un signe de la tête à chacun d’entre eux.


  - Nous avons étudié cette affaire très attentivement, nous avons examiné chaque preuve qui nous a été présentée et nous avons rendu une décision. Je suis maintenant prêt à rendre le verdict. Faustine, Octavia, veuillez vous lever.


  J’eus du mal à respirer quand elles se levèrent. Les jambes de Faustine tremblaient et Octavia lui tenait le bras pour l’aider à garder l’équilibre.


  - Faustine Spencer, ce Conseil d’Élèves te déclare non coupable de coups et blessures ayant entraîné la mort sur la personne de Nari Russo en raison de légitime défense, dit-il en faisant retentir son marteau.


  Un grondement se fit entendre derrière Sally. Je regardai Mme Russo qui faisait des mouvements convulsifs incontrôlables. Tous les yeux étaient rivés sur elle alors que sa colonne vertébrale se tordait, se pliait et se contorsionnait grossièrement.


  Le roi Sebastian se transforma et se faufila à côté de moi. Il se précipita vers Octavia et Faustine, sauf que Faustine n’était plus là. Ryker avait dû décider de l’emporter, car elle n’avait aucun moyen de se défendre à cause de l’interdiction de l’école sur les pouvoirs paranormaux des démons et des métamorphes en dehors de leurs sessions.


  Je jetai un coup d’œil à Mme Russo, qui s’était entièrement transformée en panthère, tout comme son mari. Je sentis la main de Jagger sur mon épaule.


  - Non, non ! dis-je en me transformant. Emmène Octavia dans un endroit sûr ou alors tu peux transporter un des membres du conseil qui ne peut pas se défendre. Moi, ça ira.


  - Hors de question. Je t’emmène.


  - Jagger ! Ne discute pas, dis-je en courant vers les panthères qui étaient dangereusement proches d’Octavia.


  Je chargeai la femelle et le roi Sebastian sauta sur le mâle. Entièrement en mode prédateur, je mordis la veine jugulaire de la femelle. Ensuite, lorsqu’elle baissa sa garde, je la possédai.


  Une fois à l’intérieur, je pris le contrôle de son cœur. Je fis ralentir les battements, la vidant de sa vie. Je n’avais pas vraiment envie de la tuer, je voulais juste la neutraliser temporairement pour permettre à La Terreur de s’occuper d’elle et l’éloigner de l’Académie. Je restai à l’intérieur de Mme Russo pour m’assurer qu’elle resterait immobile sur le sol. Puis je commençai à avoir sommeil. Mes paupières étaient lourdes comme des briques.


  Punaise. Ils avaient dû lui donner un sédatif. J’essayai de rassembler assez d’énergie pour sortir, mais mon corps entier semblait être en béton. Je ne pouvais plus garder les yeux ouverts. Je les fermai et tombai dans le nuage d’un néant chaleureux.


  [image: Picture 6]


  - Cordélia ! Vous êtes là-dedans ? cria Dr Marks, ce qui me fit encore plus mal à la tête.


  Je me sentais tellement faible et fatiguée, trop fatiguée pour lui prêter attention. Je décidai de me rendormir.


  - Cordélia !


  Purée, cet homme était vraiment énervant ! Je dus pratiquement tirer sur mes paupières pour les ouvrir. Je bâillai et inspirai profondément. Beurk, dégoûtant ! L’odeur âcre des félins emplissait l’air. Il faisait nuit noire et mes yeux refusaient de s’adapter à l’obscurité.


  Soudain, un faisceau de lumière brilla à travers une fente et je me couvris les yeux.


  - Cordélia ! Êtes-vous à l’intérieur de Mme Russo ? Vous devez sortir avant qu’elle ne se réveille, dit Dr Marks d’une voix un peu désespérée. Je ne pense pas qu’elle soit là-dedans.


  - Si, elle y est, déclara Jagger. Je la sens.


  - Cordélia ? Pourriez-vous, d’une manière ou d’une autre, nous indiquer que vous êtes là-dedans ? Pourriez-vous remuer le doigt de Mme Russo ? Elle est inconsciente, vous n’avez donc pas à vous inquiéter à son sujet.


  Mme Russo ? Oh... tout me revenait à l’esprit. J’avais du mal à croire que j’étais encore dans son corps. Mince. Cela expliquait la puanteur et l’obscurité. Ils avaient dû lui donner un sédatif. Mais pourquoi en ressentais-je les effets ? Je ne m’étais pas connectée à son aspect physiologique. J’essayai de comprendre ce qui se passait, mais j’étais tout simplement trop patraque.


  - Peut-être qu’elle n’a pas possédé Mme Russo de cette manière, dit le roi Sebastian.


  Ah, c’était le roi qui était super sexy… Je ris en silence.


  - Que voulez-vous dire ? lui demanda Dr Marks.


  - Elle n’a peut-être pas entièrement possédé Mme Russo, mais peut-être qu’elle est simplement en elle, sans attache. Si c’est le cas, elle ne pourra pas nous faire de signe physique.


  - Eh bien, comment pouvons-nous le confirmer, alors ? demanda Dr Marks.


  - Cordélia, dit Jagger, ralentis les battements de mon cœur.


  Vraiment ? Ils ne pouvaient pas simplement me laisser dormir un peu ? D’accord, je ferais tout pour arrêter ces plaintes. Si Jagger voulait que je ralentisse son cœur, je pouvais le faire. Je me concentrai sur les battements de mon cœur, avec l’intention de les contrôler en premier pour que je puisse entendre les siens. Mon rythme cardiaque était si irrégulier qu’il me fallut un certain temps pour comprendre que c’était bien le mien. Et il battait en harmonie avec celui de quelqu’un d’autre. J’écoutai attentivement et au troisième battement, je détectai un rythme cardiaque beaucoup plus stable et plus fort, c’était certainement celui de Jagger. Il me vint soudain à l’esprit que ma main se trouvait encore autour du cœur de Mme Russo, elle le serrait comme dans un étau. Les battements de son cœur puisaient dans les miens en quelque sorte et ils drainaient mon énergie. Que se passerait-il si je le lâchais ? Est-ce qu’elle mourrait ?


  Avais-je même encore assez d’énergie pour lâcher son cœur ? Je décidai de puiser dans celle de Jagger pour que cela m’aide. Après tout, il m’avait demandé de ralentir les battements de son cœur. Je me concentrai profondément et m’immergeai dans le rythme cardiaque de Jagger, et lorsque je sentis que nos cœurs battaient en harmonie, je relâchai mon étreinte autour du cœur de Mme Russo.


  - Elle est bien à l’intérieur, déclara Jagger, d’une voix inquiète. Mais je n’ai aucune idée de ce qu’elle fait.


  J’entendis des bips forts et des cris de panique. Je perdis à nouveau connaissance.


  - Cordélia ! Réveille-toi ! Nous devons te parler avant que Mme Russo ne se réveille.


  Je me forçai à sortir de mon brouillard et possédai Mme Russo entièrement. Je pris le contrôle de son corps pour pouvoir communiquer avec Jagger.


  - Salut, dis-je en réprimant un bâillement. Qu’est-ce qui se passe ? Je peux sortir ?


  - J’ai une proposition, déclara le roi Sebastian.


  - Qui est complètement nulle et oui, sors s’il te plaît, ajouta Jagger.


  - Attends juste une minute et écoute-moi, dit le roi Sebastian. Tu te trouves dans une situation extraordinaire en ce moment, à l’intérieur de l’ennemi, pour ainsi dire. Et, quand elle se réveillera, Mme Russo n’aura aucune idée que tu te trouves en elle.


  - Bon, ce n’est pas vraiment elle l’ennemi, rétorquai-je. Enfin, elle ne faisait que réagir au procès.


  - Elle n’était peut-être pas l’ennemi, mais elle va certainement le devenir maintenant, répondit le roi Sebastian. J’ai accidentellement tué son mari lors de notre combat.


  Mince. Deux membres de la famille de Mme Russo avaient été tués par la famille du roi Sebastian. Oui, je me doutais bien qu’elle pouvait être considérée comme une ennemie.


  - D’accord, donc je devrais probablement sortir, non ?


  - Ou nous pourrions potentiellement t’utiliser pour recueillir des informations, déclara le roi Sebastian.


  - Comment ?


  - Mme Russo va avoir des envies de meurtre. Il y a de fortes chances qu’elle prenne contact avec d’autres personnes qui partagent le même point de vue.


  - Oh. Comme la vieille dame ?


  - J’imagine que oui. Je parie que tous ceux qui souhaitent nous nuire, à ma famille et moi, vont la contacter. Bien sûr, je n’ai aucune preuve mais c’est mon instinct qui me le dit. C’est ce que je ferais si j’étais à sa place.


  - Moi aussi, acquiesçai-je. Alors, vous voulez que je reste à l’intérieur pour le découvrir ?


  - Non ! s’écria Jagger. Ce n’est pas le problème de Cordélia. Elle ne fait pas partie de votre famille ; Mme Russo ne s’en prendra pas à elle.


  - Jagger, ça ira pour moi. De plus, je veux vraiment apporter mon aide et puisque que je me trouve déjà ici, autant y rester un peu plus longtemps. Mme Russo ne le saura jamais.


  - S’il te plaît, ma chérie, plaida Jagger.


  - Ce ne sera pas pour longtemps, seulement jusqu’à ce que je découvre ce qu’elle va faire. Peut-être qu’elle ne fera rien. Si ça se trouve, elle va être endeuillée et rester au lit pendant les prochaines années.


  - Cordélia, il va falloir te détacher d’elle et être une simple passagère. N’interfère pas, ne lui donne pas de raison de suspecter ta présence, dit le roi Sebastian avec le ton d’un instructeur.


  - D’accord. Je peux manger quelque chose d’abord ? lui demandai-je. Et dites-moi, comment va Faustine ?


  - Elle va bien, répondit Jagger. Ryker l’a transportée jusque dans ta chambre, où elle a dormi pendant longtemps. Elle est avec Quinn à présent. Il l’emmène skier pour qu’elle se détende.


  - Très bien.


  Après avoir dévoré autant de viande que l’estomac de Mme Russo le permettait, je me détachai d’elle et me cachai dans les recoins les plus profonds de son esprit. Je pouvais encore tout entendre, mais j’étais dans l’obscurité complète. Si je devais absolument le faire, je pouvais regarder à travers ses yeux, mais cela pourrait me compromettre.


  - Elle s’agite, déclara Dr Marks. Ce serait mieux que vous partiez tous les deux maintenant.


  - D’accord, dit le roi Sebastian.


  Je l’entendis se lever.


  - Sois prudente, dit Jagger.


  Puis j’entendis la porte se fermer.


  Je me retrouvai seule avec Dr Marks et Mme Russo. Mme Russo se débattit et agita ses bras dans tous les sens.


  - Mme Russo, je m’appelle Dr Marks. Pouvez-vous ouvrir les yeux ?


  - Où suis-je ? murmura une voix très faible. De l’eau, s’il vous plaît.


  - Vous êtes à l’infirmerie de l’Académie Bonfire.


  J’entendis le liquide descendre le long de sa gorge et atterrir dans son estomac.


  - Merci, dit-elle d’une voix encore rauque. Mon mari ?


  - Je crains d’avoir une mauvaise nouvelle, dit Dr Marks d’une voix presque inaudible.


  - Hein ? Quoi ?


  - Il n’a pas survécu.


  - Il a été assassiné ? dit-elle d’une voix perçante.


  - Il a été tué au cours de la bagarre qui a eu lieu dans le Hall de Justice.


  Je sentis son corps trembler, puis elle éclata en sanglots, des sanglots émouvants qui remplirent la pièce.


  - Allez-vous en ! Laissez-moi tranquille ! cria-t-elle.


  J’entendis une porte se fermer et supposai que Dr Marks était parti à la hâte.


  Mme Russo mit la tête en arrière et hurla. Après un certain temps, j’entendis, à travers ses pleurs, la porte s’ouvrir à nouveau. La personne qui était entrée ne parlait pas et attendait probablement que Mme Russo se calme. Mais ses pleurs continuèrent pendant une éternité, ils ne semblèrent même pas tarir un peu. Je craignais que Dr Marks se sente encore obligé de lui donner un sédatif. Cette pauvre femme, elle allait certainement se perdre dans une profonde dépression.


  Lorsqu’elle fut épuisée par ses pleurs, elle resta immobile et gémit de temps en temps.


  - Mme Russo, je vous présente toutes mes condoléances, dit La Terreur d’une voix que je n’avais jamais entendue aussi empreinte d’empathie et de gentillesse. Y a-t-il quoi que ce soit que je puisse faire? Quelqu’un que je peux contacter?


  Elle n’eut pour réponse que du silence.


  - Frau Schmelder, nous allons laisser Mme Russo se reposer maintenant. Je vous appellerai quand elle sera debout, lui dit Dr Marks. Je vais sortir d’ici avec vous pour lui permettre de dormir.


  La porte se referma et je supposai qu’on m’avait laissée seule avec Mme Russo. Elle se remit à pleurer et eut des hauts le cœur comme si elle était sur le point de vomir. Je me souvins de la quantité de viande que je lui avais fourrée dans le ventre et faillis avoir la nausée. Après un certain temps, sa respiration devint plus calme et elle s’endormit. Elle dormit pendant une heure ou deux, puis soudain elle s’étira et bailla bruyamment. Elle pleura à nouveau quelques temps en émettant de petits sanglots étouffés, puis elle se redressa. Elle bougea dans tous les sens pour faire quelque chose, puis enfin elle parla.


  - Allô, Cam ?


  - Bonjour, Mme Russo. Je suppose que tout va bien?


  Elle éclata à nouveau en sanglots pendant qu’elle racontait tout à cette personne qui s’appelait Cam. Pendant qu’elle parlait, la porte se rouvrit. J’aurais aimé que Dr Marks attende qu’elle ait terminé son coup de fil, au cas où elle aurait dit quelque chose d’important.


  - Qui es-tu ? demanda Mme Russo.


  - Je m’appelle Mason. J’étais ami avec Nari.


  Ah, ce n’était pas Dr Marks. La visite de Mason pourrait être plus intéressante que le coup de fil.


  - Tu connaissais Nari ? dit-elle d’une voix douce et éperdument optimiste.


  - Oui, répondit Mason. Je suis tellement désolé qu’il ne soit plus là. Et maintenant je viens d’apprendre que votre mari a été tué aussi. Les mauvaises nouvelles voyagent vite dans la communauté des métamorphes. Y a-t-il quoi que ce soit que je puisse faire pour vous aider ?


  - M’aider ? Non. Il est impossible de les faire revenir. Je me sens… vide.


  - La justice peut vous aider à combler le vide, déclara Mason.


  - C’est ce que nous avons essayé et regarde ce qui s’est passé ! Maintenant j’ai perdu un mari, en plus de mon fils. Il n’y a pas de justice à avoir ici. Le roi Sebastian tient cette école dans la paume de sa main.


  - Peut-être, mais il y a d’autres façons. Je vais peut-être pouvoir vous aider à obtenir la justice que vous méritez.


  - Comment ? Je ferais n’importe quoi pour ça.


  - Prenez ceci s’il vous plaît, lui dit Mason. Quand vous vous sentirez prête, appelez le numéro qui se trouve sur la note et ce sera le point de départ.


  - Je suis prête maintenant, dit Mme Russo.


  - Je comprends votre désir de vengeance, mais ce sera plus efficace si vous êtes en bonne santé. Attendez que Dr Marks vous donne le feu vert, puis vous allez composer le numéro. Je dois y aller maintenant. Je sens l’odeur de Dr Marks, il arrive. Rétablissez-vous vite.


  Mason partit et j’entendis Mme Russo froisser quelque chose au moment où Dr Marks entra.


  - Bonjour, Dr Marks, dit-elle d’une voix étonnamment gaie.


  - Mme Russo ! Vous semblez aller beaucoup mieux ; on dirait que cette sieste vous a aidée.


  - En effet. Et j’aimerais rentrer chez moi. Je dois m’occuper des funérailles de mon mari. Où se trouve sa dépouille ?


  - À la morgue. Je peux la faire transporter jusque chez vous.


  - Veuillez le faire. Puis-je m’en aller maintenant ?


  - Oui, si vous vous sentez à la hauteur. Vous guérissez bien et votre pouls est fort. Voyez un médecin pour qu’il change votre pansement régulièrement. Je vais faire en sorte qu’un avion privé vous ramène à la maison.


  - Merci, mais je vais prendre mon avion. Il m’attend à Engadin. Pourriez-vous faire en sorte qu’un hélicoptère me dépose là-bas ?


  - Certainement. Je vais m’occuper de ça tout de suite. Dois-je demander à Frau Schmelder de…


  - Non. Ce ne sera pas nécessaire. Occupez-vous juste de l’hélicoptère.


  Dès que la porte se ferma, elle se remit au téléphone.


  - Allô ?


  Je me figeai quand je reconnus la voix de la vieille femme.


  - Madame Russo à l’appareil. Un garçon nommé Mason m’a demandé d’appeler ce numéro.


  - Ah, Mme Russo. Je suis si heureuse que vous ayez appelé. Je suis vraiment désolée pour votre malheur. Pouvez-vous venir à New York ?


  - Oui, où à New York ?


  - Faites atterrir votre pilote à l’aéroport de Newark. Une limousine vous attendra pour vous amener jusqu’à moi. Je suis impatiente de vous voir.


  Une heure plus tard, après un court trajet en hélicoptère, nous étions en chemin vers Manhattan. J’étais à la fois impatiente et mal à l’aise à l’idée de rencontrer enfin la vieille dame. Je n’avais aucun moyen d’avertir le roi Sebastian ou Jagger de ce qui se passait. Je n’étais qu’une passagère silencieuse.


  Je me demandai comment Jagger s’en sortait. Je serais devenue folle d’inquiétude si la situation avait été inversée. Je devais être très prudente, d’autant plus que la vieille femme m’avait déjà détectée deux fois quand j’avais essayé le même coup. Je ne pouvais pas jeter un coup d’œil, ni manipuler Mme Russo. Je devais être totalement inerte... sinon je serais de l’histoire ancienne.


  Lorsque Mme Russo frappa enfin à la porte que je présumais être celle de la vieille dame, je faillis m’évanouir car j’étais trop tendue à force de devoir rester discrète. Tout ce que je désirais, c’était de jeter un petit coup d’œil pour voir si c’était bien la même femme qui avait tenté de m’incinérer.


  La porte s’ouvrit et une voix masculine dit :


  - Bienvenue, Mme Russo. Mademoiselle Miller vous attend dans le petit salon.


  Mademoiselle Miller ? Je cherchai ce nom dans ma mémoire. C’était un nom de famille assez répandu, mais je n’avais rencontré personne qui le portait, du moins je n’en avais aucun souvenir.


  - Je m’appelle Robert, je suis le partenaire de Mademoiselle Miller, continua l’homme. J’ai appris pour votre mari et votre fils. Toutes mes condoléances.


  - Bienvenue chez moi.


  La voix me fit frissonner. C’était celle que j’avais entendue dans la chambre de Mason, celle qui appartenait à la vieille femme qui avait tenté de me tuer. J’avais tellement envie de contrôler le corps de Mme Russo et de déchiqueter la vieille femme, mais le roi Sebastian m’avait bien prévenue. Même si cette femme était vieille, elle était très puissante, c’était une combinaison mortelle pour une sorcière démon déséquilibrée.


  Lorsque Mme Russo prit place, son estomac gargouilla très fort. Elle n’avait rien mangé dans l’avion, Vraisemblablement, elle se sentait toujours rassasiée à cause de toute la nourriture que j’avais mangée.


  - Puis-je vous faire servir quelque chose à manger, dit Mademoiselle Miller.


  - Oui, s’il vous plaît. Pardonnez mon manque de politesse. On dirait que j’ai mangé quelque chose de déplaisant.


  - Robert, pourrais-tu demander à Horatio de préparer quelque chose ?


  - Certainement, ma chère. Veuillez m’excuser.


  - Pendant que Robert s’occupe de ça, pourriez-vous me dire exactement ce qui est arrivé à votre fils ?


  Mme Russo raconta l’incident en décrivant une scène légèrement différente de celle que nous avions tous vue sur l’enregistrement de surveillance. Dans sa version, Faustine se moquait de Nari, puis elle se jetait sur lui et dévorait des morceaux qu’elle déchiquetait de son corps sanglant alors qu’il criait de douleur. N’importe quoi.


  - Tss-tss, marmonna Mademoiselle Miller. Et l’école n’a rien fait ? Ah, Robert, merci.


  Je pouvais entendre Mme Russo mâcher et avaler des morceaux de nourriture.


  Mademoiselle Miller s’éclaircit la gorge.


  - Et votre mari ?


  - Il a été tué par le roi Sebastian.


  - Et qu’est-ce que vous voulez exactement ? lui demanda Mademoiselle Miller d’une voix à présent plus douce.


  - Je veux qu’ils meurent.


  - Sebastian et Faustine ?


  - Oui. Le garçon, Mason, a dit que vous pouviez m’aider.


  - Eh bien, je peux vous aider pour cela. Mais…


  Elle s’interrompit et fit grossièrement claquer sa langue.


  - Je ferais n’importe quoi, dit Mme Russo. S’il vous plaît, si vous m’aidez, je vous le rendrai d’une façon ou d’une autre.


  - Nous ne voulons pas grand-chose, dit Robert. Juste être présentés à votre frère.


  - Pauli ou l’un des autres ?


  - Le souverain métamorphe de Rome, clarifia Robert.


  - Nous avons besoin d’avoir l’assurance qu’il travaillera avec nous.


  - Pour faire quoi ?


  - Ce n’est pas quelque chose que je peux vous divulguer pour le moment. Vous pouvez être assurée que nous allons nous occuper de Sebastian et Faustine.


  Purée ! Ils allaient le faire de toute façon, même si Mme Russo ne coopérait pas. Le roi Sebastian avait eu raison. La vieille dame se préparait à faire quelque chose d’énorme qui exigeait qu’elle se mette de nombreux conseils municipaux dans la poche. Il fallait que je le prévienne. Mais comment ? J’étais coincée.


  - Je peux vous présenter à mon frère et, même si je ne peux pas promettre sa coopération, je ferai de mon mieux pour le convaincre de travailler avec vous. Il sera aussi affligé que moi par la mort de mon mari.


  - Bien, dit Mademoiselle Miller. Dans ce cas, Robert va vous accompagner à Rome. Vous pouvez utiliser mon jet privé. N’hésitez surtout pas à passer la nuit, je peux demander à ma gouvernante de préparer une chambre pour vous. Vous devez m’excuser maintenant ; je dois assister à une réunion. Je suis enchantée d’avoir fait votre connaissance. Encore une fois, mes condoléances les plus sincères.


  Mme Russo se leva.


  - Merci, Mademoiselle Miller. Ce fut un plaisir de vous rencontrer. Et merci pour votre


  hospitalité.


  - Robert, avant que je ne parte, dit Mademoiselle Miller, tu voulais me montrer ton nouveau poème ?


  Un poème? Un haïku? Je luttai contre mon désir de jeter un coup d’œil à l’extérieur. Qui était Robert?


  Mademoiselle Miller ricana, ce qui me fit bouillir intérieurement.


  - Il est bien ! Merci, Robert. Je vais le transmettre à Mason.


  Et voilà, je l’avais. Enfin.


  - Mme Russo, Angela va vous conduire à votre chambre, dit Robert. Nous partirons à dix heures du matin. Angela vous apportera le petit déjeuner avant. Je vais, moi aussi, vous laisser maintenant. À demain.


  - Merci, Robert.


  J’entendis une nouvelle voix dans la pièce, une voix timide.


  - Madame ? Veuillez me suivre, dit-elle, je présumai que c’était Angela, avec un agréable accent sudiste.


  Nous étions à nouveau en mouvement. Nous avons monté les marches d’un escalier, puis j’entendis le bruit d’une porte grinçante.


  - La voilà, dit Angela. Je vais vous faire apporter un dîner.


  - Pas la peine. Je vais faire une sieste. Je vous appellerai plus tard si j’ai besoin d’une collation, répondit Mme Russo.


  Dès que la porte se ferma en grinçant, Mme Russo se remit au téléphone.


  - Pauli ? C’est Selma.


  Elle lui raconta tout ce qui s’était passé à l’Académie et son frère se mit à pleurer et à renifler. Ensuite, elle lui parla de la proposition de Mademoiselle Miller.


  - Sel, je peux m’occuper de Sebastian tout seul. Je n’ai pas de besoin de l’aide de cette Miller. Qui est-elle d’ailleurs ?


  - Je ne sais pas vraiment. Elle est très âgée, elle a un peu moins de cent ans, je dirais. Elle a un partenaire plus jeune, Robert. Je ne peux pas vraiment dire quel genre de paranormal elle est à partir de son odeur. Je dirais un démon, mais il y a quelque chose de mélangé avec ça.


  - Je te suggère de les laisser tomber et de rentrer à la maison. Comme je te l’ai dit, je vais m’occuper de Sebastian.


  - Comment ? C’est impossible que tu puisses t’approcher de lui maintenant, pas après ce qui s’est passé. Et pourquoi ne pas écouter ce qu’ils ont à dire ? Peut-être qu’ils ont vraiment un plan qui a des chances de réussir. Ça t’empêcherait de verser du sang toi-même.


  - Hmm. D’abord, il me faut plus d’informations sur cette Mademoiselle Miller.


  - Eh bien, son partenaire me ramène à la maison demain en avion et il aimerait te rencontrer à ce moment-là. Tu pourras lui parler et ainsi obtenir tous les renseignements dont tu as besoin.


  - D’accord, Sel. À demain. J’enverrai une voiture te chercher à l’aéroport.


  Mme Russo tomba en arrière sur que je présupposai être le lit et sa respiration devint rapidement lourde et régulière.


  C’était l’occasion de m’échapper. J’envisageai de faire le voyage jusqu’à Rome avec elle, mais je ne supportais vraiment plus d’être à l’intérieur d’elle. J’étouffais et je me sentais complètement claustrophobe. De plus Jagger serait furieux si je ne lui revenais pas bientôt.


  Je sortis en flottant du corps de Mme Russo et me retrouvai dans une chambre curieusement moderne. En entendant la porte grinçante, j’avais imaginé un grenier sombre et vieillot, mais la chambre était tout sauf ça. Avec admiration, je regardai les énormes tableaux abstraits sur le mur qui complémentaient parfaitement les tons neutres de la chambre.


  Je baissai les yeux et regardai Mme Russo qui dormait Allongée sur les couvertures, elle semblait si sereine et si jeune. Je comprenais sa tristesse, mais je me mis très vite mon empathie de côté et fixai mon ennemie. Il serait facile de la tuer, mais cela causerait un véritable merdier lorsque Mademoiselle Miller trouverait le corps. Peut-être que je pourrais complètement me débarrasser du corps. Je la regardai à nouveau. Aussi tentée que je l’étais, je décidai d’obtenir plutôt le feu vert de Sebastian en premier. Il avait peut-être d’autres plans, après tout il avait laissé Mme Russo en vie à l’Académie.


  Pour le moment, il fallait que je me concentre pour trouver un moyen de sortir de la maison sans me faire attraper. Je devais me déplacer rapidement et silencieusement. J’envisageai de posséder Angela et de m’échapper de l’appartement en me servant de son corps. Cependant, je rejetai cette idée rapidement. Peut-être qu’elle était un démon. J’envisageai de sauter par la fenêtre, mais après avoir regardé en bas, je me rendis compte que je n’avais que deux choix. Le premier était de faire une chute qui me tuerait certainement. Le deuxième était de me transformer en démon et de sauter. Dans les deux cas, cela ferait paniquer les centaines de personnes qui s’affairaient en bas dans la rue. Mon seul moyen de sortir était de passer par la maison. Je retournai vers la porte en me déplaçant lentement et posai l’oreille contre elle.


  J’entendis des éclats de voix venant d’en bas. Merde. Peut-être que si j’étais vraiment silencieuse, je pourrais simplement passer par la porte. Je mis mon auriculaire autour de la poignée et tirai dessus aussi doucement que possible en retenant mon souffle. La porte couina comme si elle était sur le point d’accoucher. Je m’immobilisai lorsque Mme Russo s’agita. Elle remua les bras dans tous les sens, puis elle se retourna et se calma à nouveau. Les voix d’en bas se turent.


  - Mme Russo ? cria Angela dans l’escalier. Avez-vous besoin de quelque chose ?


  Je l’entendis monter les marches de l’escalier.


  Je me laissai glisser par terre, rampai pour aller sous le lit et tirai sur le dessus de lit pour dissimuler l’ouverture. Je retins mon souffle quand la porte s’ouvrit.


  - Mme Russo ? chuchota Angela.


  Des gouttes de sueur se formèrent sur mon nez et glissèrent le long de mes joues jusque dans mes cheveux alors que j’étais allongée sur le dos. Tous mes os et mes muscles étaient paralysés. Si Angela me repérait, ma seule option serait de me transformer et de sauter par la fenêtre, ce qui ferait flipper tout Manhattan.


  Heureusement, Angela n’eut pas l’air de vouloir entrer et, après s’être tenue dans l’embrasure pendant quelques secondes, elle ferma la porte et s’en alla. Le bruit de la porte perturba Mme Russo, qui se tortillait maintenant au-dessus de moi.


  Que faire si Angela revenait avec Robert ou Mademoiselle Miller ? Jagger. J’avais besoin de Jagger pour me sortir de là. Mais Jagger était à des milliers de kilomètres de là. Combien de temps cela lui prendrait-il même si je réussissais à communiquer avec lui ? Il fallait que j’essaye.


  Je fermai les yeux et essayai de puiser dans les battements de mon cœur. Je n’y arrivai pas car les mouvements constants de Mme Russo sur le lit me troublaient. Je me dis qu’elle devait avoir un cauchemar. Je me pinçai très fort et me concentrai sur la douleur. Je cherchai mon pouls à partir de là. Une fois que je trouvai les battements du cœur de Jagger, j’attendis de voir s’il allait répondre. Je restai aussi immobile que possible pendant une éternité sans rien ressentir de Jagger. J’étais même en train de perdre la sensation de mes membres.


  Je finis par renoncer et conclus que Jagger devait être trop loin pour me sentir. Il fallait que je sorte de là. Mme Russo semblait encore dormir. Elle roulait dans tous les sens et marmonnait de temps en temps, elle était probablement au beau milieu d’un cauchemar. Je sortis de sous le lit en rampant. À chaque mouvement, j’avais envie de hurler de douleur. Mes jambes étaient ankylosées à force d’être restées dans la même position pendant trop longtemps. Une fois sortie, je m’allongeai à plat ventre sur le sol et fis revivre les muscles de mes jambes. Je glissai les genoux sous mon ventre pour me lever et je m’arrêtai net lorsque j’entendis un bruit derrière la porte. Au moment où je me tournai pour replonger sous le lit, la porte s’ouvrit.


  - Hé ! dit Angela d’une voix éraillée derrière moi.


  Avant de pouvoir me transformer, je sentis une pression sur mon épaule. Je cachai mon visage contre la poitrine chaude de Jagger pendant qu’il me transportait loin du danger. Le voyage dura longtemps et j’en savourai chaque instant. Jagger ne s’arrêta que lorsque nous étions sains et saufs dans sa chambre, assis sur son lit.


  - Ne dis rien. Je sais que tu es en colère, dis-je


  Il m’attira plus près et écrasa mon corps contre le sien. Ses doigts remontèrent le long de ma nuque et se resserrèrent autour d’une poignée de mes cheveux. Il me força à mettre la tête en arrière et effleura mon cou de ses lèvres, puis il remonta jusqu’à ma bouche.


  Il s’arrêta tout près de mes lèvres entrouvertes.


  - Ne me fais plus jamais, plus jamais, ça, dit-il en se rapprochant.


  [image: Picture 5]


  Alors qu’il ne restait plus que trois semaines avant la cérémonie de remise de diplômes d’Intégration de Faustine, le roi Sebastian décida de tout mettre de côté lorsque je lui dis ce qui s’était passé à Londres.


  - Aurais-je dû rester avec Mme Russo pour savoir ce qui allait se passer à Rome ? lui demandai-je.


  - Non, tu as fait ce qu’il fallait. J’aurais juste préféré avoir pris plus de précautions en envoyant Jagger avec toi. Je t’ai mise en danger inutilement. Je ne m’attendais pas à ce que Mme Russo quitte l’infirmerie si tôt. Eh bien, au moins nous savons maintenant avec certitude ce qui se passe.


  - Euh ? Et c’est quoi ?


  - C’est une tentative de s’emparer du pouvoir des conseils municipaux. Tu disais que le partenaire de Mademoiselle Miller était un homme qui s’appelle Robert ?


  - Oui. Il avait l’air beaucoup plus jeune qu’elle.


  - Tu as pu entendre un nom de famille ? D’autres indices, comme un accent ?


  J’y réfléchis pendant une seconde.


  - Pas de nom de famille, tout comme je n’ai pas entendu le prénom de Mademoiselle Miller, dis-je avec insistance, étant tout à fait certaine qu’il connaissait le prénom de cette femme.


  Je me demandai pourquoi le roi Sebastian faisait encore tant de cachotteries à son sujet.


  - Je vais avoir besoin que tu viennes à Londres juste après la remise de diplômes pour travailler là-dessus. Pourras-tu partir juste après ou est-ce que tu dois d’abord rentrer à la maison ?


  - Si ce n’est pas urgent, je suppose que je devrais d’abord rentrer à la maison et y rester un certain temps.


  - Prends un jour ou deux, mais ensuite j’aurai besoin de ton aide. Il s’est passé de nouveaux événements que nous devons traiter.


  - Comme quoi ?


  - Le souverain démon de New York a également reçu l’un de ces haïkus.


  - Punaise ! Que disait-il ?


  - On contrôle Londres


  Tout comme Dallas, Rome et… d’autres


  Manhattan paiera


  - Waouh, Robert est vraiment nul en poésie, laissai-je échapper.


  - Peut-être, mais le message est clair, déclara le roi Sebastian. Le roi de New York est un de mes amis très proches, donc cela me préoccupe bien évidemment. Je suis sur le point d’aller le voir.


  - Comment puis-je vous aider ?


  - J’ai besoin que tu veilles sur Faustine. Frau Schmelder refuse toujours de rendre les pouvoirs de Faustine. L’école a un sort de confinement tout autour, donc au moins personne ne peut l’attaquer de l’extérieur. Je veux juste que Faustine passe ces dernières semaines et termine les sessions qui lui restent à faire, afin qu’elle soit prête à rentrer à la maison.


  - Cela ne devrait pas être un problème. Normalement l’Académie devrait être sûre, mis à part le fait que Mason se trouve ici, mais ses pouvoirs sont également suspendus. Tout devrait bien aller pour Faustine.


  - Très bien. On se revoit à la remise des diplômes et je te mettrai au courant de tout à ce moment-là.


  Je concentrai mes efforts pour m’assurer que Faustine aurait les acquis nécessaires pour obtenir son diplôme. Il lui manquait encore de nombreuses compétences importantes, comme l’art de la possession. Ses trois années à l’Académie avaient été remplies de tant de drames qu’il avait été impossible qu’elle finisse tous ses cours, surtout étant donné qu’elle était arrivée sans aucune expérience. Au début, Faustine ne comprenait rien de son comportement paranormal, après avoir pratiquement vécu loin de toute influence surnaturelle. De plus, le fait que Ryker la transportait ailleurs au cours de ses premières sessions avait vraiment entravé ses progrès. Elle avait travaillé dur et elle était devenue un démon redoutable qui maîtrisait ses transformations, pourtant cela ne lui ferait pas de mal d’améliorer cette compétence d’une manière ou d’une autre. À seulement quatorze ans, elle était incontestablement très loin de pouvoir prendre le relais en tant que souverain démon, car c’était là son destin. Avec un peu de chance, ce jour-là serait très éloigné.


  Pour l’instant, tout ce que devait faire Faustine, c’était de revenir à Manhattan et dissimuler son côté démon pendant qu’elle terminait ses études secondaires dans un lycée pour humains. Le roi Sebastian lui avait assigné un tuteur, Luc, à Manhattan, qui travaillerait de manière accrue avec elle pour la préparer à son futur rôle.


  C’était l’heure de la session d’évaluation finale de Faustine.


  - Tu crois que je vais réussir ? me demanda Faustine. Je détesterais devoir rester ici une année de plus.


  - Tu dois montrer aux membres du jury que tu es capable de contrôler ta transformation. C’est vraiment leur seule préoccupation. C’est d’ailleurs pour ça qu’on t’a envoyée ici. Le plus important c’est que tu ne te transformes pas involontairement devant un humain. Je pense que si tu peux prouver ça, alors tu réussiras.


  - Et toutes les autres choses que je suis censée avoir apprises ?


  Je ne pouvais pas dire grand-chose qui réussirait à atténuer ses inquiétudes à ce sujet.


  - C’est au jury d’en décider, dis-je en haussant les épaules.


  - Qui en fait partie ?


  - Professeure Bern, Professeur Kunz, Henri et d’autres personnes, mais je ne sais pas exactement. Allons-y et nous verrons bien.


  Elle se leva, ajusta sa cravate et lissa sa jupe. Elle se regarda dans le miroir et se passa un peigne dans les cheveux, puis elle ajouta un peu de brillant sur ses lèvres.


  - De quoi j’ai l’air ?


  - Tu es fabuleuse comme d’habitude.


  Je lui pris la main et la fis sortir par la porte pour nous mettre en chemin vers les labos. En marchant dans les couloirs remplis de monde, je remarquai que les métamorphes s’écrasaient devant elle et s’éloignaient, même s’ils savaient que ses pouvoirs avaient été désactivés. Elle s’était vraiment forgé une réputation parce qu’elle avait mangé Nari.


  Le jury était déjà assemblé dans le labo dOME quand nous sommes arrivées là-bas. Je repensai à mon jury composé de trois paranormaux dont aucun n’était un professeur. Le jury de Faustine était beaucoup plus distingué et intimidant.


  - Entrez, Faustine, Cordélia. Veuillez vous asseoir, dit Frau Schmelder en nous montrant les deux chaises de la table ronde qui étaient vides.


  Je regardai tous les visages : Professeur Kunz, Henri, Colton, Professeure Bern, Octavia, Sally et Asmen. Je trouvai cela bizarre qu’ils aient invité Octavia, Sally et le président du conseil des élèves.


  Frau Schmelder dit:


  - Faustine, détendez-vous s’il vous plaît. Tout d’abord, permettez-moi de vous féliciter car vous avez réussi tous vos cours théoriques, à la fois académiques et paranormaux. Vous avez des vingt sur vingt dans tous ces cours. Bien joué. Je sais que cette partie peut sembler de taille, mais nous sommes simplement ici pour avoir une conversation avec vous et, ensuite, nous observerons votre dernière session de l’année.


  De l’année. Cela ne semblait pas prometteur.


  Professeure Bern prit son crayon à papier et le plaça au-dessus d’un bloc-notes jaune, prête à écrire.


  - Je vais commencer puisque j’étais responsable de votre processus d’Initiation. Est-ce que ça vous va, Faustine ? demanda-t-elle de façon manifestement rhétorique.


  Faustine hocha la tête d’un air très sérieux.


  - Il est difficile pour moi de vous laisser réussir votre année d’Initiation. Je ne pense pas que vous ayez pleinement réussi à maîtriser vos pouvoirs et vous n’avez pas non plus terminé les cours de base qui, bien que non essentiels pour l’obtention de votre diplôme, sont importants pour votre existence paranormale. Henri, quel est votre avis sur la question ?


  - Je suis d’accord, mais je crois comprendre que Faustine va retourner dans la société humaine, j’ai donc concentré ses sessions d’Initiation sur l’apprentissage du contrôle de ses transformations. Je pense que nous avons atteint ce but avec succès. Si Faustine projetait de vivre dans le monde paranormal, les exigences seraient, bien entendu, différentes.


  Je devinai qu’aucun d’entre eux n’était au courant de son futur poste : héritière du roi Sebastian.


  - Cordélia, qu’en pensez-vous ? me demanda Professeure Bern.


  - Eh bien, je suis d’accord avec Henri. Je pense qu’elle est prête à aller dans un lycée humain.


  - Peut-être, répondit Professeure Bern. Nous n’avons toujours pas réussi à comprendre ses pouvoirs de disparition, même si cela fait quelque temps qu’elle ne les pas exhibés.


  - Serait-ce possible que Faustine ait maîtrisé le contrôle de cela dans le cadre de sa transformation ? suggérai-je pour tenter de faire oublier ce problème.


  Professeure Bern et Henri se regardèrent, apparemment ils n’étaient pas convaincus.


  Frau Schmelder dit:


  - Bon, mettons cela de côté pour le moment et passons aux préalables pour le programme d’Intégration de Faustine. Professeur Kunz ?


  - J’ai délégué les tests de Faustine à Colton, il va donc pouvoir en parler dans un instant. J’ai les notes de tous ses enseignants pour les différents cours d’Intégration.


  Il baissa les yeux pour les lire et déplaça rapidement les feuilles.


  - D’après ce que je vois, Faustine a excellé dans son programme d’Intégration. Elle interagissait facilement avec les différents groupes paranormaux, y compris les métamorphes et les trolls.


  Il leva la tête pour la regarder avec admiration.


  La plupart des élèves, moi y comprise, échouaient aux sessions d’Intégration des trolls car il était impossible de s’entendre avec ces êtres.


  - Colton, avez-vous quelque chose à ajouter sur les tests ?


  - Je suis d’accord, dit Colton. Faustine a démontré d’excellentes capacités d’Intégration au cours de mes séances avec elle. Je suis certain qu’elle n’est une menace pour personne, sauf si on l’attaque en premier.


  - Oui et voilà, déclara Asmen. Sauf si on l’attaque en premier.


  Sally acquiesça en fronçant les sourcils.


  Asmen regarda Faustine en avançant son petit menton pointu.


  - C’est dans ce domaine que Faustine ne montre absolument aucune maîtrise d’elle-même. Et c’est pourquoi je pense personnellement qu’elle n’est pas prête pour la vie en dehors de l’Académie. D’ailleurs, le fait qu’elle soit prête à récupérer ses pouvoirs, même au sein de l’école, est contestable. N’est-ce pas ? dit-il en regardant tous ceux qui étaient assis autour de la table.


  Faustine devint rouge comme une pivoine et fixa ses chaussures.


  - Attends un peu, intervint Octavia. Le Conseil des Élèves a déclaré que Faustine n’était pas coupable de ce qui est arrivé à Nari.


  - Certes, concéda Asmen. Le fait est que le conseil a voté à l’unanimité pour que Faustine soit déclarée non-coupable de coups et blessures ayant entraîné la mort dans l’affaire Nari, pour cause de légitime défense. Cependant, cet incident n’inspire pas confiance quant au fait que Faustine soit prête pour la société humaine. Je ne sais pas si elle est prête pour qu’on lui restaure ses pouvoirs.


  Frau Schmelder acquiesça.


  - Je ne peux pas contester cela. Qu’en pensent les professeurs ?


  Je regardai les autres. Il était clair qu’ils n’avaient aucun soutien à offrir pour Faustine. En avais-je ? Pourrais-je vraiment mettre la main sur le cœur et jurer que Faustine ne mangerait pas un malheureux camarade de classe qui l’aurait énervée ?


  Faustine secoua la tête.


  - Écoutez, je suis vraiment désolée pour ce qui s’est passé. Si vous voulez, vous pouvez continuer à suspendre mes pouvoirs. Je n’en ai pas besoin de toute façon. Je veux juste rentrer chez moi.


  Les yeux de Faustine se remplirent de larmes.


  - Je crains que nous n’ayons pas l’autorité de contrôler vos pouvoirs en dehors de cette école, déclara Frau Schmelder. Écoutez, nous allons observer votre session de test finale et nous parlerons un peu plus après ?


  Faustine hocha la tête d’un air totalement abattu. Je tendis la main et lui serrai la main sous la table.


  - Colton et moi avons mis en place un test combiné Initiation-Intégration, dis-je. Je vais installer Faustine pendant que Colton prépare le matériel.


  Frau Schmelder acquiesça et je me levai pour me diriger vers le dôme de test central. Je saisis le code sur le clavier qui se trouvait sur le sol. Il s’ouvrit et révéla les marches. Je laissai Faustine descendre en premier, je savais qu’elle voulait s’éloigner du jury.


  - Hé, ça va bien se passer, dis-je en plaçant les sondes sur son corps.


  Elle pencha la tête en arrière contre le fauteuil et leva les yeux vers moi. Son regard trahissait son inquiétude.


  - Cordélia, je ne peux pas ne pas recevoir mon diplôme !


  - Il te suffit de rester calme. N’abandonne pas.


  Je lui ébouriffai les cheveux et activai le fauteuil pour l’élever jusque dans le dôme. Dès que la trappe se ferma, je remontai l’escalier et m’assis à côté de Colton. Les autres membres du jury avaient placé leurs chaises autour du dôme et attendaient que le test commence. Je savais que Ryker était là et j’espérais qu’il saisirait qu’il ne devait pas interférer. S’il la transportait ailleurs, Faustine devrait dire adieu au lycée de Manhattan.


  - Tu es prête, Faustine ? lui demandai-je en parlant dans le microphone.


  - Ouais.


  - OK, fais comme d’habitude et compte à rebours.


  Nous avons attendu qu’elle entre dans un état de demi-conscience. Colton et moi avions passé un certain temps à décider de la meilleure façon de nous y prendre pour effectuer le test et étions tombés d’accord sur une combinaison de stimuli d’Initiation et d’Intégration. Je commençai avec un stimulus statique de la chambre de Faustine. Nous avions utilisé cette image plusieurs fois, c’était celle qu’elle semblait toujours trouver apaisante.


  Elle se rassit sur son fauteuil comme si elle était allongée sur son lit à la maison et elle dormit. Et elle continua de dormir.


  - Pouvons-nous faire avancer les choses ? demanda Frau Schmelder après une dizaine de minutes à s’agiter sur son siège.


  Normalement, j’aurais donné plus de temps à Faustine, mais je changeai l’écran et mis le film d’une araignée qui montait sur le côté de son lit. L’araignée avait été notre tout premier stimulus lors des premiers tests d’Initiation de Faustine. Elle s’était transformée à chaque fois. J’espérai qu’elle démontrerait ce qu’elle avait appris au cours des deux dernières années.


  La vidéo montra l’araignée qui sautait soudainement sur le matelas. Je me raidis lorsque Faustine glapit et se leva précipitamment. Elle se tenait sur la pointe des pieds, les yeux écarquillés, et foudroyait du regard l’accoudoir du fauteuil, c’était probablement l’araignée qu’elle regardait. Ses yeux devinrent de plus en plus rouges. Oh, purée. Si elle se transformait, tout serait fini.


  Elle enleva brusquement sa chaussure gauche, la ramassa et frappa plusieurs fois l’accoudoir du fauteuil avec, tout en sautillant de manière comique. Puis, en faisant une grimace, elle gratta le fauteuil avec le bout de la chaussure et la jeta sur le côté. Puis elle s’assit et se rendormit.


  J’étais tellement fière d’elle. Elle avait fait face à l’araignée d’une manière absolument humaine, en contrôlant sa transformation.


  Le stimulus visuel suivant était nouveau, c’était le film d’un couloir dans une école humaine. Colton avait réussi à obtenir le film sur Internet. Du point de vue de la caméra, je savais que Faustine se verrait debout, devant un casier à moitié ouvert. Le couloir grouillait de groupes d’élèves qui discutaient, sortaient des trucs de leurs casiers et se dirigeaient vers leurs cours.


  Un groupe de filles apparut. Elles marchèrent vers le casier devant lequel se trouvait Faustine. Je jetai un coup d’œil vers elle dans la salle de test. Elle était debout et regardait l’endroit où les filles devaient se trouver dans sa vision. Je regardai à nouveau l’écran et l’une des filles, une brune aux yeux verts qui avait l’air méchant, donna un coup de poing à l’endroit où se tenait Faustine. Rapidement, je regardai une nouvelle fois la salle de test. Faustine agitait les bras dans tous les sens. En regardant l’écran à nouveau, je constatai que toutes les filles, elles étaient six, donnaient des coups à Faustine. Dans la salle de test, Faustine faisait une démonstration de son super kick-boxing. Je me souvins qu’elle avait mentionné avoir suivi des cours. Elle était vraiment à fond dedans et se donnait corps et âme. Je poussai un soupir de soulagement car elle ne s’était pas transformée.


  Colton enleva ce stimulus visuel et remit celui de sa chambre. Après une courte pause pour Faustine, il mit en marche le dernier stimulus visuel, c’était une vidéo qu’Asmen nous avait demandé de faire passer. Le film montrait les premières minutes de l’enregistrement de l’incident avec Nari. J’avais objecté à ce stimulus, mais La Terreur n’avait pas tenu compte de mon avis. Je remarquai que Faustine se raidit dès qu’elle vit la forme humaine de Nari. Comme prévu, elle se transforma dès que Nari prit sa forme de panthère. J’entendis Asmen, Professeur Kunz et Frau Schmelder pousser un cri de surprise devant sa transformation; aucun d’entre eux n’avait l’habitude de voir sa forme de démon exagérée et impressionnante.


  J’eus du mal à respirer lorsque la panthère la chargea. On pouvait entendre une mouche voler dans la pièce et tout le monde retenait son souffle. Dans l’attente, je me figeai. J’avais peur de voir ce qu’elle allait faire, mais je me forçai à regarder la salle de test. Faustine tendit les bras comme si elle s’était saisie de la panthère, puis elle se mit à le gifler dans tous les sens. Elle fit un mouvement comme si elle lançait quelque chose contre le mur et reprit sa forme humaine.


  Soulagée, j’expirai.


  - Cela met fin au test. Je vais aller la chercher.


  Une fois que nous nous sommes tous retrouvés assis autour de la table à nouveau, je ne pus m’empêcher de dire:


  - Eh bien, ça s’est bien passé.


  - Hmm, dit Asmen. En quelque sorte, je suis d’accord. Faustine, tu as fait beaucoup mieux que ce à quoi je m’attendais. Cependant, qu’est-ce qui t’empêcherait de te transformer si, par exemple, un chien ordinaire t’attaquait ? Ce ne sera pas beau à voir si tu faisais cela au caniche de quelqu’un au beau milieu de Park Avenue.


  - Je peux distinguer un chien ordinaire d’un métamorphe, dit-elle sur un ton maussade.


  Elle devait être épuisée après ce test, mais elle devait continuer de se montrer respectueuse pour pouvoir franchir ce processus. Je la regardai avec un avertissement dans les yeux.


  - Je ne me suis pas transformée quand j’ai vu l’araignée, ajouta-t-elle pour se défendre. C’est juste un animal ordinaire.


  Asmen haussa les épaules.


  - Ce n’était qu’une araignée.


  - En fait, dis-je, ce n’était pas qu’une araignée. Il se trouve que les araignées sont, pour ainsi dire, le talon d’Achille de Faustine. Nous l’avons testée avec plusieurs animaux différents et l’araignée a suscité la réaction la plus forte. Lors de la première séance d’Initiation, Faustine s’est entièrement transformée lorsqu’on lui en a montré une. Elle s’est blessée gravement et a bien abîmé la salle de test.


  - Très bien. Mais même si c’est le cas, ne devrait-elle pas être capable d’ignorer complètement l’araignée ? C’était une réaction inutilement violente, même sous sa forme humaine, insista Asmen.


  - Oui, intervint Professeure Bern. Cependant, ceci n’entre pas dans le cadre de la formation que nous offrons. En ce qui me concerne, elle a réussi le test avec brio. Elle ne s’est pas transformée dans les milieux où elle ne devait pas le faire et, dans le cadre paranormal, elle a fait preuve de retenue.


  - Parce qu’elle n’a pas mangé Nari cette fois ? demanda Asmen.


  - Oui et aussi parce qu’elle a repris sa forme humaine très facilement. Elle a exhibé un contrôle total, dit Professeur Kunz.


  Asmen regarda fixement Faustine.


  - Je suis désolé si tu penses que je suis dur avec toi, mais après tout ce qui s’est passé, on m’a


  demandé de m’assurer que l’on ne pardonne pas ton comportement et que l’Académie ne te permette pas de recevoir ton diplôme sans une évaluation juste de ce que tu as fait. Tu comprends ?


  - Oui et j’en suis vraiment désolée. Pas un jour ne s’écoule sans que je ne me sente coupable au sujet de ce que j’ai fait. Cependant, je ne peux rien faire pour revenir en arrière, tout ce que je peux faire, c’est essayer d’être une meilleure personne à l’avenir.


  Asmen acquiesça.


  - Il ne s’agit pas de te sentir coupable à propos de ce que tu as fait. Je ne suis pas trop sûr de ce que tu veux dire par-là. Il s’agit seulement du fait que tu as perdu le contrôle. C’est tout. Je dois m’assurer que tu ne tueras plus en te comportant de façon incontrôlable.


  Elle acquiesça.


  - OK, Faustine, tu peux partir. Les membres du jury vont discuter de tes résultats. Et nous t’informerons de notre décision avant la fin de la journée.
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  J’étais allongée à mon endroit préféré, dans le creux du bras gauche de Jagger, pourtant je ressentais une profonde tristesse, presque un déchirement. C’était mon dernier jour à l’Académie Bonfire, un endroit qui avait été ma maison pendant près de cinq ans. Il était enfin temps pour moi de partir et de passer à autre chose dans ma vie. Ce n’était pas que je n’avais pas hâte de passer au monde du roi Sebastian. D’après ce que j’en avais vu jusque là, ça allait être une sacrée aventure. Cela me manquerait de faire la grasse matinée dans les bras de mon petit ami à fixer les magnifiques pics enneigés des Montagnes St. Moritz… les montagnes où nous nous étions tant amusés à skier et, dernièrement, à faire du parachutisme. Je me demandai ce que faisait Quinn. C’était aussi son dernier jour.


  - Tu as l’air triste, murmura Jagger.


  - Je le suis un peu. Cet endroit va me manquer.


  - Ouais, à moi aussi, dit-il en déposant un baiser sur le haut de ma tête.


  - Je suppose qu’on devrait s’apprêter, lui dis-je en me demandant s’ils allaient remarquer notre absence si nous n’y allions pas du tout.


  Bien sûr, nous ne pouvions pas faire ça et je n’en avais même pas vraiment envie. C’était aussi la dernière journée de Faustine.


  Elle avait été tellement excitée de recevoir l’appel de Frau Schmelder seulement une heure après sa session d’évaluation. J’avais été au courant puisque j’avais participé à la décision qui avait été unanime. Bien sûr, personne ne pouvait garantir le comportement de n’importe quel diplômé après le départ de l’élève de l’académie. Tous les membres du jury estimaient que Faustine était prête à être réinsérée dans la société humaine. Il fallait qu’elle travaille sur sa vie paranormale, mais rester à l’école nuirait à sa réinsertion dans la société humaine. Le fait que son père lui fournisse un tuteur paranormal avait beaucoup joué dans le processus de décision. Le travail de l’Académie était donc terminé et j’avais vu le visage de Faustine s’illuminer tant elle avait été enthousiasmée en apprenant le résultat.


  - J’ai réussi ! Oh mon Dieu ! Que vais-je porter à la cérémonie de remise de diplômes ?


  Je ris en voyant son expression changer juste un tantinet quand je lui dis que l’uniforme de l’Académie était obligatoire sous la toge de la cérémonie.


  - Pouah ! Eh bien, au moins, j’aurais une longue robe.


  Je fus ramenée dans le présent par les doigts de Jagger qui parcouraient mon dos et me donnaient toutes sortes de sensations qui n’allaient pas m’aider à me lever et m’habiller.


  Je me mis à rire.


  - Hé, on va être en re…


  Il posa ses lèvres sur les miennes.


  Nous avons raté le petit déjeuner avec le reste du groupe, mais nous sommes arrivés à l’auditorium à temps. À l’intérieur, ça bourdonnait d’activités et les nouveaux diplômés étaient déjà assis aux premiers rangs. Je repérai Faustine immédiatement, elle était debout et me faisait un signe de la main.


  - Vas-y, me dit Jagger. Je vais nous trouver des sièges.


  - Merci.


  Je descendis l’allée pour me diriger vers Faustine.


  - Hé ! Tu n’es pas venue au petit-déjeuner, dit-elle en faisant la moue.


  - J’ai fait la grasse matinée. Désolée. Félicitations, mon démon préféré, dis-je en lui faisant la bise.


  Elle fondit et me prit dans ses bras.


  - Salut, Cordélia, dit Viola qui était assise à côté de Faustine.


  Sa jumelle me salua de la main également.


  - Je suis contente que vous ayez pu venir, toutes les deux. Comment vous trouvez New York ?


  - On l’adore ! répondit Audrey. Mais nous avons hâte que Faustine nous présente à tous les gens branchés.


  - Je ne suis même pas sûre de toujours savoir qui ils sont, marmonna Faustine.


  - Ta mère le saura, déclara Viola. Je l’ai vue à Barney l’autre jour. Je voulais aller me présenter, mais je me suis dégonflée.


  - Pourquoi ? demanda Faustine. Tu aurais dû. Elle va t’adorer.


  - Oh, regarde ! dit Viola en montrant la porte. Voilà Ryker.


  Je regardai et vis Ryker et Mason entrer ensemble dans l’auditorium, tous les deux vêtus de leur toge. Je me demandai comment ils avaient réussi à obtenir leur diplôme. C’était impossible que Mason ait pu réussir à une évaluation semblable à celle de Faustine. Et Ryker... avait-il même assisté à des cours ou des sessions de test ?


  Viola et Audrey se levèrent et se dirigèrent vers Ryker.


  - Ils sont devenus très proches pendant l’Intégration, m’expliqua Faustine.


  - Vraiment ?


  Je ne m’étais intéressée à Ryker que dans la mesure de sa relation avec Faustine. Les yeux de Ryker s’illuminèrent lorsqu’il vit les jumelles. Il les étreignit et elles pouffèrent de rire de manière incontrôlable.


  - Ouais. Mais bref, voilà Papa. Il était au petit-déjeuner et il a dit qu’il voulait te dire deux mots. Vas-y. Moi, ça ira. Je vais passer du temps avec Quinn.


  - Oh. Quinn est ici ?


  - Ouais, là-bas.


  Je suivis son regard. Il était beau dans sa tenue de remise des diplômes. Je le saluai de la main.


  - Dis-lui que je vais essayer de passer du temps avec lui après la cérémonie. Bon, à plus tard. Bisous.


  Je me dirigeai vers la zone où se trouvaient les dignitaires, où le roi Sebastian était en grande conversation avec le roi Albert et McKenzie. Je remarquai la femme qui était assise à côté de lui, c’était une blonde magnifique vêtue de noir, avec un mince voile brodé attaché à un chapeau tambourin qui couvrait ses intenses yeux rouges. Il n’y avait aucun doute dans mon esprit quant au fait qu’elle était la mère de Martha, la souveraine démon de Dallas. Je marchai vers eux sans savoir quoi dire et je fus soulagée lorsque le roi Sebastian me remarqua et se leva pour venir à ma rencontre.


  - Ah, Cordélia. Je crois que la cérémonie est censée commencer bientôt, mais pourrions-nous avoir une petite discussion ?


  J’acquiesçai et je le suivis hors de l’auditorium, jusque dans le couloir. Son attitude changea dès que nous nous sommes retrouvés seuls ; son charme décontracté avait disparu. Le roi Sebastian se passa la main dans les cheveux, l’air résolument inquiet.


  - Que se passe-t-il ? lui demandai-je.


  - Cordélia, c’est vrai que j’ai dit que tu pouvais avoir quelques jours de congé avant de venir à Londres, mais j’espère que tu peux changer tes projets et venir tout de suite.


  - Maman m’attend, mais je suppose que je pourrais le faire si vous avez vraiment besoin de moi. Pourquoi cette urgence ?


  Il me tendit un morceau de papier. Je le pris : c’était un autre haïku.


  Doux est le sang d’ange


  Davantage le démon ange


  Kismet nous attire


  - Je suis désolée. Je ne comprends pas celui-ci. Savez-vous ce que cela signifie ? lui demandai-je. À part le truc sur Kismet. Est-ce une menace contre elle ?


  - Oui et elle se trouve à New York en ce moment, donc il va falloir que j’y aille juste après la cérémonie.


  La sonnerie de l’auditorium retentit, ce qui signalait que nous devions nous asseoir.


  - Nous ferions mieux d’y aller. Il faudra que je t’explique plus tard, dit le roi Sebastian. Je veux que tu ailles à Londres. Une voiture va t’attendre pour t’emmener à l’aéroport. Mon assistant, Dorian, se trouvera à l’arrivée pour te mettre au courant de tout.


  Je retournai dans l’auditorium et m’assis à côté de Jagger.


  - Quoi de neuf, ma puce ?


  Je rapprochai ma chaise de la sienne et fis glisser mon bras dans le creux du sien.


  - Je dois aller à Londres juste après la cérémonie.


  - Pourquoi ? Je pensais que nous y allions ensemble lundi.


  - Je sais, mais le roi Sebastian vient de me demander d’y aller maintenant.


  - D’accord, je viens avec toi.


  - Oh, non. Pas la peine de changer tes projets. Rentre chez toi pour voir ta mère. On se revoit lundi comme prévu.


  - Hmm. Je ne sais pas. Je n’aime pas ce brusque changement de plan.


  - Ce qui se passe en ce moment se passe à New York, pas à Londres. Ça ira pour moi.


  - Oh, avant que j’oublie, Quinn te cherche. Il se demandait si tu pouvais le trouver après la cérémonie pour lui dire au revoir avant de partir. Il a dit qu’il t’avait envoyé un texto.


  - Merci. Je vais le faire. On ferait mieux de se taire; Frau Schmelder arrive.


  Je regardai mon téléphone pour y lire le texto de Quinn. Il voulait que je passe par son bureau au centre de parachutisme. Je demanderais au chauffeur de faire un arrêt rapide. J’étais tellement contente que nous ayons réussi à rétablir notre amitié.


  L’auditorium se tut lorsque La Terreur prit place derrière le podium. Elle avait l’air d’une reine dans sa toge de remise de diplômes, ses cheveux étaient coiffés en un chignon banane.


  - Bienvenue à la remise de diplômes du programme d’Intégration, dit-elle et les applaudissements fusèrent dans la salle.


  Elle leva la main droite et attendit que tout le monde se calme.


  - Cette année a été extrêmement chargée. Avant d’en dire plus, je voudrais que nous observions deux minutes de silence en souvenir des deux élèves que nous avons perdus : Martha Wills et Nari Russo. Veuillez vous lever.


  Je me levai et fermai les yeux en me souvenant de Martha. Je me demandai à quoi pensait sa mère à ce moment-là.


  - Votre Altesse, dit La Terreur au bout des deux minutes, veuillez accepter mes très sincères condoléances, dit-elle en faisant un signe de la tête en direction de l’endroit où la mère de Martha était assise.


  Le roi Sebastian mit le bras autour de la mère de Martha qui se pencha vers lui. Ils étaient de toute évidence très proches.


  La Terreur se tourna vers Professeur Kunz.


  - Professeur, je vous remercie d’avoir guidé ces élèves à travers le programme d’Intégration.


  Elle regarda le reste du personnel.


  - Rien de tout cela ne serait possible sans votre présence et votre participation, alors je vous en remercie. Je voudrais également profiter de cette occasion pour remercier tous les parents pour leur soutien et les élèves pour avoir travaillé si dur pour arriver jusqu’ici. Chers élèves, vous êtes maintenant prêts à recevoir vos diplômes ! Certains d’entre vous ont choisi de rester pour profiter de notre programme d’Enrichissement, mais d’autres vont partir pour vivre dans le monde hors de cette Académie. Vous êtes prêts pour cela et je suis impatiente d’entendre parler de vos progrès et accomplissements. Je suis très heureuse pour chacun et chacune d’entre vous. Je voudrais que vous vous souveniez de ce que vous avez appris ici. Emmenez les trois règles d’or avec vous, elles seront encore plus pertinentes dans le vrai monde. En plus de ces règles, rappelez-vous ceci, pensez même à cela comme d’une règle de platine: Nous devons absolument travailler ensemble pour que les humains ne nous détectent pas.


  Sur ce, commençons. Asmen, êtes-vous prêt avec les diplômes ?


  Asmen monta sur l’estrade et vint s’asseoir à côté de La Terreur. Il appela chaque nom et attendit que l’élève monte sur l’estrade pour lui remettre son diplôme. Les élèves, les uns après les autres, montèrent de façon ordonnée pour obtenir leurs parchemins et poser brièvement avec La Terreur pour la photo obligatoire avant de retourner à leurs places. Professeure Bern restitua les pouvoirs des élèves métamorphes et démons dès qu’ils reçurent leurs diplômes.


  J’eus du mal à respirer lorsqu’on appela le nom de Mason. La Terreur n’allait certainement pas lui rendre ses pouvoirs. Il monta sur l’estrade et fit un signe de la tête à son père, qui était assis dans la section des dignitaires. Mason attrapa le parchemin des mains d’Asmen et s’approcha de la Terreur, en lui lançant un regard noir. Elle fronça les sourcils et hésita. Tout l’auditorium était fasciné, car Frau Schmelder semblait avoir un grand moment d’indécision. Mais elle regarda Professeure Bern et hocha la tête, cette dernière rétablit ensuite les pouvoirs de Mason.


  - Mason, dit-elle durement. Rappelez-vous que ce pouvoir vient avec des responsabilités


  Elle recula et Mason se transforma en un magnifique aigle.


  Il étendit ses ailes et s’envola. Il décrivit quelques cercles au-dessus de l’auditorium et tout le monde s’accroupit sur son siège, les bras sur la tête. Ensuite Mason sortit par la porte que son père avait ouverte pour lui.


  Lorsque le regard assassin de La Terreur réduisit la salle au silence, Asmen revint vers le microphone.


  - Ryker Darley, dit-il.


  Même s’il était impossible qu’il fasse mieux que le petit spectacle de son demi-frère, j’entendis Spencer Darley lancer des cris d’encouragement quand Ryker monta sur l’estrade pour recevoir son diplôme.


  Lorsqu’on appela Faustine, je me levai et poussai des cris de joie. Elle s’approcha gracieusement du podium et se transforma. Elle s’inclina devant le public sous sa forme de démon avant de reprendre élégamment sa forme humaine pour la photo avec Frau Terreur.


  J’eus la gorge serrée lorsque le dernier Intégré descendit de l’estrade. C’était fini. Jagger me mit le bras autour de l’épaule au moment où La Terreur revint sur l’estrade et se plaça devant le podium.


  - Félicitations aux nouveaux diplômés de l’Académie Bonfire !
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  - La situation est-elle entièrement sous contrôle ? Il est temps de tenir la promesse de ton premier haïku.


  - Presque, dit Robert. Nous avons eu un contretemps.


  - Quoi ? dit Mademoiselle Miller entre ses dents. Nous ne pouvons nous permettre aucune erreur.


  - Nous nous attendions à ce que Faustine rentre en voiture chez elle avec son père, mais ils sont partis séparément. Nous n’avons pas encore pu nous emparer d’elle, mais je vais m’en occuper. Cela ne devrait pas être trop compliqué.


  - Je peux le faire, offrit Mason.


  - Ne la sous-estime pas, le prévint Mademoiselle Miller. Souviens-toi qu’elle a récupéré ses pouvoirs. Qu’en est-il de Sebastian, Joplin, Alexander et Cordélia ?


  - Nous nous sommes emparés de Sebastian et Joplin sur le chemin de l’aéroport. Et je me suis arrangé pour qu’Alexander soit pris à New York. Je crois que Cordélia va bientôt arriver ici. Quinn ?


  - Oui.


  Quinn marcha vers la fenêtre de son bureau et regarda le parking.


  - La voilà maintenant. Vous feriez tous mieux de disparaître. Je vais l’emmener à New York comme prévu.


  - L’équipe de Potomal va arriver pour t’aider à faire cela, dit Mademoiselle Miller. Reste simple. Un simple coup sec sur sa tête devrait suffire.
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  Je suis très heureuse qu’Alice Endamne continue de traduire mon travail, son interprétation de mon travail est fidèle. Alice, tu es une perle, merci de rendre ce processus si facile.


  En entamant le deuxième livre, cette équipe est devenue encore plus proche et travaille dans une telle harmonie que j’ai du mal à croire à quel point je suis chanceuse. Mes fantastiques consultantes bêta, Lucy D’Andrea, Aurélie Stephan et Sylvianne Breton, merci de continuer de travailler sur mes livres. Je ne pourrais pas imaginer les révéler aux lecteurs sans vos travaux de correction.


  Merci à Ted Risk (Dellaster Design) qui a formatté l’édition électronique du livre.


  Cette traduction n’aurait pas été possible sans le labeur et le dévouement de l’équipe qui a fait naître la version originale : ma fantastique éditrice et amie, Sue Bernstein, Lynn O’Dell et son équipe d’éditions à Red Adept Publishing, Al Kunz (lecteur bêta), Allirea Brumley (lectrice bêta), Lala Price (correctrice), Vickie Boehnlein (lectrice bêta) et Anne-Marie Monzleum.


  Ma fille, Lauren, est sur le point de passer aux cours de français de 5è. J’espère qu’elle pourra lire cette traduction un jour. Elle est la force qui nourrit mon écriture. Merci à toute ma famille, mes amis et mes fans ! Bises.


  -Imogen Rose
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  Imogen Rose est l’auteure de la série best-seller, The Portal Chronicles, qui a atteint le statut de culte dans la littérature indépendante et est devenue la série préférée des adolescents et des adultes. Immunologiste de profession, Dr Rose a publié sa première œuvre de fiction en 2010. Elle écrit maintenant à plein temps et travaille actuellement sur sa deuxième série pour adolescents, Les Chroniques de Bonfire. Imogen est née en Suède et a vécu dans plusieurs endroits, Londres étant l’un de ses lieux préférés. Elle a emménagé dans le New Jersey en 2001. Une accro avouée à Hermès, Imogen admet volontiers son obsession pour Kurt Cobain. Elle aime faire du shopping, voyager, regarder des films et passer du temps avec sa famille, ses amis et son chihuahua.


  Interviews des Personnages


  ●Jagger


  ●Octavia


  ●Rea


  ●Dr Amour


  ●Professeur Kunz


  Jagger


  Il faut que je sois honnête. J’ai abordé cette interview avec une certaine hésitation, peut-être même un peu d’appréhension. Après tout, même si je pense le connaître un peu à travers Cordélia, je n’ai jamais connu Jagger directement. Il est assis devant moi et je comprends complètement Cordélia. Il est incroyablement magnétique, son aura est à la fois puissante et dangereuse, le seul exutoire étant une pointe d’humour qui brille dans ses yeux gris argent. Je l’ai rencontré à St. Moritz, juste avant le début de l’année d’Intégration de Faustine.


  Es-tu impatient d’entamer une nouvelle année à l’Académie ?


  Oui, même si je ne sais pas exactement ce que sera mon rôle cette année. Je suppose que je le découvrirai quand j’y serai.


  Alors, tu ne vas pas reprendre ton poste de Président du Conseil des Élèves ?


  Je ne pense pas. Ce poste est généralement assigné pour une durée d’un an. De plus, le temps que je devais passer à l’académie est officiellement terminé.


  Pourquoi y retournes-tu alors ?


  Surtout pour surveiller mon frère, Ryker.


  Et Cordélia ?


  Oui, euh. Vous m’avez dit que vous aviez des questions venant de mes fans…


  Oui ! En voici une de Sean Sweeney. Il veut savoir ce que tu as offert à Cordélia pour la Saint Valentin.


  Moi. Cependant, comme toute jeune fille, elle avait évidemment besoin d’un « objet symbolique » aussi. Je lui ai offert un petit quelque chose de la bijouterie Harry Winston que je ne révélerai pas.


  Excellent ! La question suivante porte encore sur Cordélia. Al Kunz, le tristement célèbre blogueur et critique littéraire, alias The Snake, veut savoir ce qui s’est réellement passé sur les pistes. Il veut plus de détails.


  Il ne supporterait pas les détails.


  MDR ! Et voilà, Al ! Passons à autre chose… Michelle Cable veut savoir ce que tu as pensé la première fois que tu as vu Cordélia et ce que tu as pensé de ce baiser électrique.


  Tous ceux qui ont la chance de la voir savent bien qu’elle est magnifique. J’ai été frappé par sa beauté dès que je l’ai vue quand elle est arrivée à l’académie. Pourtant, c’était un de mes principes de ne pas m’approcher des démons. Chaque fois que je l’embrasse, c’est électrique, mais je suppose que vous voulez parler de notre premier baiser. J’ai été choqué, mais j’ai tout de suite compris ce qui s’était passé.


  Dommage que cela n’arrive pas aux humains. La synchronisation semble incroyablement intime...


  C’est vrai, mais c’est également effrayant de se rendre compte qu’on est lié pour toujours à un seul être. C’est contre nature dans le monde surnaturel.


  Je vois ça. Faustine semble combler l’écart qui existe entre le monde humain et le monde paranormal. Ma fille Lauren veut savoir ce que tu penses de Faustine et Vickie Boehnlein veut savoir si tu as peur de Faustine.


  J’adore Faustine. Elle est comme ma petite sœur. Je me sens très protecteur envers elle, même si je sais qu’elle peut prendre soin d’elle. Et oui, j’en ai peur. Je serais stupide de ne pas avoir peur d’elle. Elle est un des démons les plus puissants que j’ai jamais rencontrés.


  On dirait que les démons aiment bien manger, de la viande surtout. Lynn O’Dell voudrait savoir si tu préfères le filet mignon ou les steaks ?


  Je ne suis pas un démon, mais j’ai une préférence pour le filet mignon.


  Octavia


  Octavia est l’élève de l’Académie en année d’Enrichissement qui représente Cordélia au procès du Conseil des Élèves. Comme tous mes personnages, elle naquit dans mon imagination. Elle me fut inspirée par mon amie et correctrice géniale, Sue Bernstein, qui est également avocate. Pendant le processus de correction, il se produisit quelque chose de bizarre. Sue adopta Octavia dans son imagination et Octavia devint vraisemblablement une manifestation de la personnalité de Sue. C’était étrange, mais merveilleux et complètement marrant. Pour la première fois, mon histoire avait un personnage qui semblait avoir acquis sa propre vie en dehors de mon imagination. Il était donc naturel de poser à Sue les questions que j’avais pour Octavia. Je la rencontrai juste avant l’année d’Intégration de Faustine.


  Dans quelle faculté de droit es-tu allée ?


  Depuis l’époque où j’étais une gamine qui vivait dans le mid-ouest américain, j’ai toujours voulu vivre à New York. J’ai donc présenté ma candidature à une seule faculté de droit, une faculté prestigieuse à Manhattan dont je tairai le nom, et j’ai été retenue ! J’ai passé trois merveilleuses années à Manhattan avant d’être transformée.


  Quand as-tu été transformée en vampire ? Quel âge avais-tu ?


  C’est un jour que je n’oublierai jamais, j’ai été transformée le jour de l’obtention de mon diplôme. Ce qui a commencé comme le plus beau jour de ma vie, l’obtention de mon diplôme de droit, s’est terminé avec des crocs dans mon cou et moi transformée en mort-vivante pour toujours. J’avais… j’ai vingt-six ans.


  Je suppose que c’est quelqu’un d’important qui t’a transformée, puisqu’on t’a envoyée ici à l’Académie. Peux-tu dire qui ?


  Même si je ne suis pas libre de divulguer son nom, il suffit de dire que c’était l’un de mes professeurs de droit qui m’a dit qu’il avait de très grands projets pour moi. Il ne plaisantait pas avec ses grands projets ! Quand il n’enseigne pas des cours du soir à New York, il enseigne un cours d’introduction à la jurisprudence paranormale à l’Académie Bonfire.


  Dans quelles circonstances as-tu été transformée ?


  Le professeur qui m’a transformée était mon mentor. Je lui faisais confiance et j’ai travaillé avec lui pendant trois ans. Au moins, il a attendu que j’obtienne mon diplôme avant de me transformer, mais cela a été un peu difficile d’étudier pour passer mon Examen d’Aptitude au Barreau de New York tout en essayant de contrôler mes tout nouveaux pouvoirs !


  Que feras-tu quand tu ne seras plus à l’Académie ?


  Mon mentor/professeur/agresseur a toujours de grands projets pour moi.


  Que penses-tu de Jagger ?


  Pour un féerique d’hiver, il est tout à fait S-E-X-Y !


  Te sens-tu proche de lui, après lui avoir fait boire ton sang ? Penses-tu qu’il t’appartient de quelque manière que ce soit ?


  Aussi banal que cela puisse paraître, les féeriques n’appartiennent à personne. Cela dit, Jagger et moi avons toutefois un lien très étroit. Hmm.


  Tu aimes bien Cordélia ?


  Aimer est un mot tellement étrange à utiliser pour un vampire. Cordélia était ma cliente et je la respecte. Vous ne pensiez pas que vous alliez coincer une avocate, n’est-ce pas ?


  Que penses-tu qu’il se passe entre elle et Jagger ?


  Oh, mon Dieu ! Quelque chose, c’est sûr. Je le ressens jusque dans mon sang.


  Reviendras-tu à l’école l’année prochaine, au cours de l’année d’Intégration de Faustine ?


  Oui ! Mais en tant qu’employée.


  Merci mille fois, Octavia et Sue!


  Rea


  Je rencontrai Rea à mon hôtel de Saint-Moritz. Quand j’ouvris la porte de ma suite après avoir entendu quelqu’un cogner, il n’y avait personne à l’extérieur. Cela se reproduisit à quelques reprises jusqu’à ce que je décide de laisser la porte entrouverte. Elle entra quelques minutes plus tard. Elle avait une grande tache de rousseur sur son nez orange vif qui luisait. J’étais surprise. Je m’attendais à une créature grossière, ayant en tête l’image habituelle du troll. Mais bien sûr, elle vint sous sa forme humaine : une charmante jeune fille espiègle qui portait ses cheveux blonds en dreadlocks et dont les yeux verts brillants étincelaient malicieusement.


  Je lui demandai de s’asseoir, mais elle préféra rester debout pendant notre conversation. Elle sautillait dans la chambre et fouillait dans mon placard et les tiroirs du bureau. J’ignorai ce fait jusqu’à ce qu’elle introduise sa main dans mon Birkin et empoche mon portefeuille. Elle haussa les épaules quand je la regardai d’un air particulier et elle se dépêcha de le rendre. Heureusement, après cela, elle se contenta d’essayer quelques-unes de mes chaussures et, avec elles aux pieds, de se déplacer d’un pas lourd dans la chambre.


  Rea, vous êtes entièrement troll ou un hybride ?


  Ma jumelle et moi sommes des hybrides. Nous sommes moitié trolls et moitié fabuleuses fées. Quand il s’agit de faire des bêtises, nous sommes vraiment en mode dominante troll.


  Les trolls sont souvent des enfants échangés, remplacés par un enfant humain. Vos parents vous ont-ils placées dans une famille humaine?


  Oui, mais ça n’a pas duré longtemps ! Notre famille humaine nous aimait, mais nous étions pénibles ! Apparemment, notre famille humaine n’avait pas vraiment le sens de l’humour.


  Est-ce que la famille humaine a découvert que vous étiez des trolls ?


  Ils soupçonnaient quelque chose, mais ils se demandaient si le changement soudain dans la personnalité de leurs enfants avait quelque chose à voir avec ces injections dont les bébés humains semblent avoir besoin.


  Que sont devenues les jumelles humaines contre lesquelles vous avez été échangées? Sont-elles encore en vie?


  Elles sont parfaitement vivantes et nous sommes amies maintenant. Elles vivent encore chez nos parents. Elles supposent qu’elles sont aussi des trolls, mais des trolls qui ne sont pas capables de faire ce que les trolls normaux peuvent faire.


  On voit très rarement ta jumelle, Noella. Certains se demandent même si elle existe vraiment. Pourquoi ?


  Je suis heureuse que vous m’ayez posé cette question. Elle existe, croyez-moi ! Noella est la plus jeune et la plus gâtée. Nous sommes des vraies jumelles à l’exception de la petite tache de rousseur que Noella a sur le nez. Nous excellions en cours de sorcellerie et elle a appris une incantation pour faire disparaître sa tache de rousseur quand elle se faisait attraper pendant qu’elle faisait des bêtises. Tout le monde cherchait toujours cette maudite tache de rousseur et quand ils ne la trouvaient pas, on croyait que c’était *REA* la coupable ! Une fois, j’ai essayé une incantation pour faire apparaître une tache de rousseur espiègle quand j’avais des ennuis, mais lorsque la tache de rousseur s’est mise à briller d’un orange vif, j’étais prise la main dans le sac !


  Vous semblez toujours avoir des problèmes à l’école. Avez-vous jamais été obligées d’avoir des séances avec Dr Amour ?


  Oui et ça ne s’est pas bien passé ! Je pensais que nous nous en étions tirées, mais, l’autre jour, elle m’a fait monter à son bureau. Elle est très vieille et elle ne peut pas comprendre d’adorables trolls qui sont jeunes et qui aiment s’amuser !


  Que penses-tu des démons ?


  J’adore les démons ! Nous sommes impossible à rattraper, alors même s’ils font peur à la plupart des paranormaux, les trolls les tourmentent vraiment ! Mais je pourrais me passer du pus qui coule. Beurk !


  Tu as très activement tenté de contrarier Pascal. Est-ce ta façon d’attirer son attention ? Est-ce qu’il t’intéresse ?


  C’est un démon mignon et c’est tout ce que j’ai à dire !


  Sur ces mots, Rea s’échappa par la porte en portant mes Tributes d’Yves Saint Laurent. 


  Je tiens à remercier Allirea Brumley de s’être mise dans la peau de son personnage et d’avoir répondu à mes questions en tant que Rea, son alter ego paranormal.


  Dr Amour


  La première fois que je remarquai Dr Amour, c’était sur les forums d’Amazon au moment où elle adaptait en feuilleton un de ses romans d’amour. Depuis lors, j’essayai d’obtenir une interview. Cependant, elle répugne à parler de ses livres, elle fait même parfois la morte pour éviter de le faire. Elle finit par accepter une interview tant que je ne faisais pas mention du livre. Je la rencontrai dans un café à St Moritz. Elle arriva, l’air un peu stressé, mais elle se détendit après avoir descendu cinq espressos.


  Depuis combien de temps êtes-vous à l’Académie Bonfire ?


  Je suis à l’Académie depuis près de trois ans maintenant. Ces trois années ont été les plus frustrantes, éprouvantes et gratifiantes de ma vie.


  Avez-vous fait votre formation ici à l’Académie Bonfire ou ailleurs?


  J’ai été envoyée à l’Académie Bonfire à l’âge de dix ans et je suis allée à l’école et j’ai reçu ma formation ici. Cet endroit est la seule maison que je connaisse.


  Quels sont les aspects les plus frustrants de votre travail ?


  L’administration. Il peut être particulièrement difficile de travailler avec Professeur Kunz. Il ne joue pas toujours bien avec les autres.


  Êtes-vous entièrement féerique ou un hybride ?


  Je suis hybride. Je suis trois-quarts féerique, mais mon grand-père était un Wanderer. C’est à lui que j’attribue ma recherche constante de la vérité à l’intérieur de chacun d’entre nous.


  Quel genre de paranormal demande le plus souvent vos conseils ?


  Il semble que j’attire un très grand nombre de Trolls. C’est peut-être à cause de leur apparence ou de leur mauvaise humeur habituelle ; la plupart des autres thérapeutes ont tendance à les éviter.


  On a beaucoup parlé de Rea et Noella cette année. Sont-elles venues vous voir ?


  Non, mais elles le devraient. Merci de me le rappeler. Il ne faut pas que j’oublie de les faire venir. Rea a maintenant la réputation d’être une fauteuse de troubles. Noella semble plus modérée, j’espère donc pouvoir raisonner avec elle.


  Étant féerique, trouvez-vous difficile de conseiller d’autres types de paranormaux ?


  Pas d’habitude. Je crois qu’être un hybride a quelque chose à voir avec cela. Nous avons tous des talents et des défauts en étant les personnes que nous sommes. L’astuce, c’est de trouver un terrain d’entente et, à partir de là, de trouver les réponses.


  Les démons viennent-ils demander vos conseils ? Comment vous protégez-vous contre leur mauvais caractère ?


  Les démons ne viennent pas très souvent me voir. Ils sont déjà convaincus qu’ils savent tout et trouvent que la thérapie est une perte de temps.


  Pensez-vous que l’amour ait une place dans le monde paranormal ou s’agit-il simplement de luxure ?


  Je pense que l’amour a sa place dans tous les mondes.


  Professeur Kunz était un peu désobligeant quand il vous a décrite comme le « Dr Phil » paranormal. Qu’avez-vous à dire à ce sujet ?


  À quoi vous attendez-vous de la part d’un sorcier ? Pour quelqu’un qui pleure avant de s’endormir tous les soirs, il manque de compassion.


  Y a-t-il une animosité naturelle entre les sorciers et les féeriques ?


  Je ne le crois pas. Il y a de mauvaises graines dans chaque groupe, mais je vois un réel espoir qu’un jour, je l’espère au courant de ma vie, nous pourrions tous vivre en paix et en harmonie.


  Quels sont vos projets pour l’avenir ?


  Avec un peu de chance, l’Académie continuera à trouver mon travail ici utile. J’ai beaucoup de mal à m’imaginer ailleurs.


  Je tiens à remercier Anne-Marie Monlezun de s’être mise dans la peau de son personnage et d’avoir répondu à mes questions en tant que Dr Amour, son alter ego paranormal.


  Professeur Kunz


  Professeur Kunz, le directeur du programme d’Intégration me permit de l’interviewer alors qu’il était à New York pour assister à une conférence. Je le repérai dès mon entrée dans le hall de l’hôtel Hilton de Times Square à Manhattan. Ce n’était pas difficile, il m’avait envoyé plusieurs de ses livres. Sur chacun de ces livres figurait sa photo sur la couverture arrière. Il semblait encore plus impressionnant dans la vraie vie : un professeur distingué, mais légèrement mystique. Je me présentai, puis nous avons trouvé un coin tranquille au Bar Pinnacle pour notre entretien.


  Depuis combien de temps êtes-vous à l’Académie Bonfire ?


  C’est ma dixième année en tant que membre du personnel ici à l’académie.


  Où avez-vous reçu votre formation ?


  Peu de gens ici le savent, mais j’ai fréquenté l’Académie Bonfire il y a de cela des années. De nombreux membres du personnel étaient des élèves à l’origine. La plupart des gens savent qu’il y a de récents diplômés de l’Académie qui reviennent en tant que membres du personnel ou qui servent de mentors au cours de leur année d’Enrichissement, mais certains d’entre nous, les anciens, sont aussi venus à l’école ici. Frau Schmelder et moi avons fait partie de la même promotion.


  Êtes-vous entièrement sorcier ou un hybride ?


  Vous vous rendez compte qu’il est mal vu ici de poser ce genre de questions. J’espère que cela restera entre nous. Tout le monde sait que je suis un sorcier, mais je n’ai jamais dit que j’étais un hybride sorcier et Sigma- Wanderer.


  Je sais, mais je voulais tout de même vous poser la question. J’espère que cela ne vous dérange pas que je partage cette information avec vos fans. Les Sigma-Wanderers sont à la botte de Spencer. Êtes-vous souvent appelé au loin pour exercer des fonctions en dehors de l’Académie ?


  Il ne me demande plus de voyager beaucoup. Il y a plusieurs Sigmas plus jeunes qu’il utilise, mais il m’appelle pour des situations qu’il craint ne pouvoir gérer et nous parlons souvent. Je me transporte chez les Darley pour y dîner probablement une fois toutes les semaines ou deux.


  Très peu de Wanderers fréquentent l’Académie. Pourquoi pensez-vous qu’il a été jugé nécessaire de vous placer ici ?


  Nous avons beaucoup de démons et de sorcières parmi le personnel et des trolls à ne plus savoir qu’en faire. Bien que, récemment, très peu de Wanderers aient fréquenté l’académie, nous nous attendons à plusieurs Wanderers et hybrides Wanderer au cours des prochaines années. Spencer a estimé qu’il était nécessaire d’avoir un membre du personnel qui comprenait vraiment ce que c’était d’être un


  Wanderer. Il en a discuté avec Frau Schmelder, je voulais revenir à « mes racines » et tout s’est bien passé.


  Comment vos pouvoirs se comparent-ils à ceux de Dr Bern ?


  D’après les pouvoirs que nous avons le droit de montrer à l’école, Dr Bern est plus puissante. Je n’ai pas le droit d’utiliser mes pouvoirs de Wanderer de telle manière qu’ils pourraient être découverts par n’importe qui ici et mes pouvoirs de sorcier sont légèrement dilués parce que je suis un hybride. Si cela n’était pas le cas, nos pouvoirs seraient proches d’être égaux, car nous sommes cousins. C’est quelque chose que très peu de gens savent à l’académie. En fait, nous sommes nés tous les deux en Suisse, dans une petite ville qui s’appelle Diemtigen, à environ 150 kilomètres à l’ouest d’ici, près de Berne, la capitale suisse. Son nom de famille utilise l’orthographe allemande de la ville. Bern avec un « e » est l’orthographe française, également utilisée par la plupart des pays anglo-saxons. Je crois que ses ancêtres paternels ont pris le nom de la ville pour en faire leur nom de famille.


  Vous abordez le programme d’Intégration sans prendre en considération les émotions et les instincts naturels. D’ailleurs, vous sembliez un peu désobligeant en suggérant que toute personne qui avait besoin d’aide du type Dr Phil cherche à voir Dr Amour. Pourquoi ?


  Il s’est passé des choses entre Dr Amour et moi qui, pour être complètement honnête, m’ont rendu enclin à montrer la frustration que j’éprouve envers elle alors que je n’aurais peut-être pas dû le faire. Je n’ai jamais vraiment su pourquoi, mais elle a fréquenté l’Académie pendant plusieurs années ; je pense quatre ans « d’Enrichissement » et plusieurs années d’Initiation et d’Intégration. Elle a rejoint le personnel immédiatement après avoir enfin obtenu son diplôme. J’ai entendu dire que ses pouvoirs paranormaux étaient difficiles à contrôler. Je ne sais pas quelle est la vérité. C’est au cours de sa dernière année d’enrichissement que nous avons eu une relation. À ma décharge, elle était beaucoup plus âgée que l’élève typique. Je ne devrais probablement pas entrer dans les détails sauf pour dire que « les émotions et instincts naturels » de Dr Amour peuvent être fantastiques, c’est vraiment ce que j’ai pensé pendant un moment, mais ils peuvent devenir incontrôlables. Elle encourage parfois les élèves qui sont sous sa responsabilité à faire exactement le contraire de ce que nous essayons de surmonter dans leur formation.


  D’après la rumeur, il se pourrait que vous ayez des « sentiments » particuliers envers elle. Est-ce vrai ?


  Avez-vous déjà été attirée par quelqu’un qui est manifestement la mauvaise personne pour vous ? Vous essayez de résister, mais l’attirance est trop forte. Je m’en suis bien sorti dernièrement, mais je ne sais pas combien de temps je peux tenir encore.


  Le programme d’Intégration a été particulièrement difficile pour deux de vos élèves cette année : Faustine et Mason. Comment pensez-vous qu’ils s’en tireront en dehors de l’Académie ?


  Je pense que Faustine se dirige vers de grandes choses. Elle a encore beaucoup à apprendre parce qu’elle est si jeune, mais un jour je m’attends à ce qu’elle soit un leader important dans la communauté paranormale. À bien des égards, elle est mûre bien au-delà de son âge. Mason, c’est une autre histoire. Bien qu’il soit un leader parmi les paranormaux, son père a toujours été un peu ingérable. Pour Mason, c’est tel père, tel fils. Je crains qu’il ait besoin, à l’avenir, d’une intervention ou alors qu’on le contienne.


  Quels sont vos projets pour l’avenir ?


  J’espère rester ici à l’Académie et fonder un foyer.


  Je tiens à remercier Al Kunz de s’être mis dans la peau de son personnage et d’avoir répondu à mes questions en tant que Professor Kunz, son alter ego paranormal.


  Livres d’Imogen Rose


  Les Chroniques de Bonfire


  1. Initiation (Académie Bonfire)


  2. Intégration (Académie Bonfire)


  3. Faustine


  4. Uprising


  Portal Chronicles


  1. Portal


  2. Equilibrium


  3. Quantum


  4. Momentum


  5. Fusion


  Ordre Recommandé de Lecture


  1. Portal


  2. Equilibrium


  3. Quantum


  4. Faustine


  5. Momentum


  6. Initiation


  7. Intégration


  8. Fusion


  9. Uprising
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